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1arent alquand les affaires vont bien, que

tarean les journaux canadiens se
e ils végètent : quelle doit être

eutedcritrisere quand de tous côtés on
, Cfl er qlue les temps sont durs, qu'il

s d'argent 1 Aussi, est-il au
aluý isthe ire qu'il est, une situation

jolrtris ,)plus lamentable que celle des
pas urtelCanadiens ? Nous ne le pensons
lt oeurtant, il faut des journaux, on

Pbattu e 'en passer; plus on a l'esprit
es due ceur attristé, plus on a besoin
o( ie distractions qu'ils procurent.
blr trane personnes ne peuvent dor-

-1511 ne8quilles ou déjeûner avec appétit,
es ont Pas lu leur journal! Il est

4emî5 qui sont bourrus toute la jour-
leau upportables à leurs femmes et à

afn, quand le porteur a manqué,
e e , de leur apporter leur journal.

%an4e . nCette distraction, cette jouis-
parable est malheureusement

Payer Pour laquelle on aime le moins à
trou; Malgré la dureté des temps, on
an coae argent pour aller au théâtre,

ta ,Our faire une promenade,
O4 eote ses amis ; on paie son tailleur,
Ralte 1 nnier même, mais son journal !.

e ! Un propriétaire de journal qui
de l'arIgent est presqu'un homme

déshonoré; c'est certainement, dans tous i
es cas, un avare, un pègre qui ne saiti
pas apprécier l'honneur qu'on lui fait de
recevoir sa gazette

Hélas ! jusques à quand, chers conci-
toyens, serez-vous aussi injustes et cruels
à l'égard de ceux qui usent leur santé et
s'imposent tant de sactifices pour vous
instruire et vous amuser l Croyez-vous
réellement que pour être propriétaire ou
rédacteur d'un journal, on en soit moins
homme, moins père de famille, moins obli-
gé de faire vivre sa femme et ses enfants,
moins tenu de payer son boulanger et son
boucher 1 Non, vous le savez bien ; mais
vous prenez plaisir, il semble, à l'oublier.
Eh bien ! sachez, lecteurs privilégiés de
L'Opinion Publique qui êtes en même
temps nos débiteurs, que nous avons besoin
de ce que vous nous devez, autant, plus
même que vos autres créanciers. Comme
nous sommes dans un temps où chacun
doit examiner sa conscience, réparer le
mal qu'il a fait et payer ce qu'il doit, nous
vous avertissons que vous n'obtiendrez pas
notre pardon et ne mériterez pas, par con-
séquent, l'absolution de vos péchés si vous
ne payez pas immédiatement ce que vous
nous devez.

Badinage à part, il y a des gens qui ne
sont pas raisonnables, qui s'exposent à ce
qu'on les prive de notre journal et qu'on
leur fasse des frais, qui mériteraient bien
cette punition et qui, pourtant, nous en
voudraient éternellement si nous la leur
infligions. On sait ce que coûte la publi-
cation d'un journal comme L'Opinion Pu-
blique, on sait qu'il ne peut vivre que si
les conditions de l'abonnement sont rigou-
reusement exécutées; on ne voudrait pas
qu'il cessêt de paraître, et cependant on
agit comme si on voulait forcer ses pro-
priétaires à l'abandonner. On oublie
qu'une amende de 25 cents est imposée à
ceux qui ne paient pas dans le cours des
trois premiers mois de leur abonnement,
et de 50 cents à ceux qui paient après les
premiers six mois.

Mesdames, vous qui aimez tant à lire
L'opinion Publique et qui la considérez
comme une de vos meilleures amies, nous
mious adressons à vous, nous vous prions
(le faire rentrer vos maris en eux-mêmes,
de les faire rougir de leur coupable indif-
férence à notre égard et de les forcer à
s'acquitter envers nous de ce qu'ils nous
doivent ; en retour, nous continuerons à
leur donner le bon conseil de vous porter
l'amitié que vous méritez et de vous rendre
heureuses. Nous sommes sûrs que vous
allez nous donner une nouvelle preuve de
vos sympathies envers L'Opinion Pblique.

DELTA.

LE TARIF

La bataille est engagée sur toute la
ligne ; les libéraux attaquent le nouveau
tarif, le tournent et le retournent sur tous
les sens pour en montrer tous les défauts,
et les conservateurs le défendent avec
énergie, en font voir avec enthousiasme
tous les charmes et célèbrent d'avance les
bienfaits qui en seront le résultat. Nous
avons dit que nous ferions connaître à nos
lecteurs les raisons apportées par les deux
partis à l'appui de leur cause ; les voici

Les libéraux disent :
1. La protection va fa.ire payer plus

cher au peuple ce qu'il achète et il n'aura

ni plus d'ouvrage ni plus d'argent, et ils r
mentionnent la hausse qui s'est déjà fait
sentir dans certaines branches ;

2o. La protection accordée à des indus-
tries auxquelles les produits étrangersc
faisaient une concurrence insignifiante, f
n'aura d'autre effet que d'augmenter inu- t
tilement le prix de ces produits ; ils men-0
tionnent en particulier les chaussures, les
clous, la plupart des cotons et quelquesf
autres articles ;1

3o. La protection sur le blé, la farine 1
et le charbon va augmenter le prix de ces
articles de première nécessité, pèsera lour-c
dement sur les consommateurs en général,N
et sera onéreuse, en particulier, à la pro-c
vince de Québec

4o. La hausse des droits sur les céréales
va nous enlever une partie du commerce
de l'ouest, qui prendra la route tde New-1
York au détriment de nos canaux et deï
la route du Saint-Laurent, et comme nous
exportons beaucoup plus de grain aux
Etats-Unis que nous en importons, nous1
devons craindre que les Américains veuil-
lent nous punir de les empêcher do nous
vendre pour quelques centaines île mille
piastres d'avoine et de blé-d'Inde, en
imposant sur ces grains îles droits qui
nous enlèveraient leur marché et nousi
feraient perdre des millions;

5o. Le nouveau tarif est un acte d'hos-
tilité et d'ingratitude à l'égard de l'Angle-
terre et met en danger le lien colonial.

Ce sont là à peu près les principales ob-
jections qu'on oppose à la nouvelle poli-
tique ; les conservateurs y répondent
comme suit:

Io. La hausse que certains produits su-
bissent en ce moment est purement factice
et temporaire ; la compétition domestique
ne tardera pas à abaisser les pi-ix; le
peuple, dans quelque temps, aura plus
(l'ouvrage, et sera plus en état de payer
même plus cher ce qu'il achètera ;

2o. Il n'y a pas de doute qu'une pareille
révolution dans la politique fiscale d'un
pays ne pieut s'opérer sans froisser certains
intérêts et sans produire des anomalies et
des tiraillements, mais la discussion et
l'expérience apporteront les modifications
nécessaires;

3o. Pour développer les ressources spé-
ciales de chaque province et lui assurer le
xmarché canadien, toutes sont appelées à
faire des sacrifices dans l'intérêt général ;
par exemple, Ontario et Québec sont obli-
gés de consentir à payer le charbon plus
cher afin (le permettre à la Nouvelle-Ecosse
d'exploiter avec succès ses bassins houil-
lers, de même que la province de Québec
et les provinces maritimes doivent consen-
tir, dans l'intérêt d'Ontario, à la protec-
tion du blé et de la farine ;

4o. Protection n'est pas synonlime de
taxe ; la hausse des droits n'affectea en
général que le prix des articles que le
Canada ne produira pas assez pour sa con-
sommation ; par conséquent, comme le Ca-
nada produit tout le grain dont il a besoin,
le prix n'en sera pas augmente;.é

5o. Le mal que les Américains pour-
raient nous faire ne doit pas nous emîxpê-
cher éternellement de nous délivrer du
mal qu'ils nous font ; la timidité et la
peur ne nous ayant guère profité jusqu'à
présent, l'énergie nous sera lpeut-être plus
utile ;

6o. Quant à l'Aigleterre, elle compren-
dra que loyauté bien ordonnée commence
par soi-même ; que la première loi de la

nation comme de l'individu est de vivre-
prino vivere ; qu'elle sait trop bien prati-
quer elle-mîîême cette loi suprême pour ne
pas nous permettre d'en faire autant, et
que ne s'occupant pas de nous quand elle
fait ses tarifs ou ses traités, elle ne peut
trouver à redire à ce que nous nous proté-
yions.

Ce n'est pas là tout ce qui se dit de
part et d'autre au sujet du nouveau tarif,
nais nous croyons avoir indiqué les points
les plus saillants de la discussion.

Il n'y a pas de doute que plusieurs des
objections faites à l'encontre de la nou-
velle politique sont sérieuses et lignes
d'attention. Nous croyons nous-même,
comme nous l'avons toujours cru, que,
dans l'intérêt du Canada en général
et (le la province de Québec en particu-
lier, on aurait dû restreindre la protection
aux objets manufacturés. Mais, même avec
ses imperfections, nous sommes convaincu
que la nouvelle politique vaut mieux que
l'ancien ordre île choses ; qu'elle va activer
l'espritd'entreprise des Canadiens, dévelop-
per quelques-uînes de nos principales res-
sources industrielles, et nous apprendre à
régler nous-mémes nos relations commer-
ciales avec les autres pays, à nous gouver-
ner à notre guise et dans notre propre intérêt
bien entendu. Il est très-possible, pro-
bable même, que la protection amènera
avant longtemps tune crise, si la consom-
ination n'augmente pas en proportion de
la production, si on ne s'applique pas à
étendre nos relations commerciales avec
les autres pays, et si, surtout, les Améri-
cains, pour se venger, nous ferment leur
marché. Mais à cette objection nous ré-
pondrons que l'industrie, développée et
fortifiée par la protection, saura bien trou-
ver les débouchés dont elle aura besoin,
et renverser les barrières qui s'opposeront
à son expansion. Aidons-la à partir et
elle fera bien son chemin ensuite ; elle se
servira d'une autre crise pour avoir de nou-
veaux marchés, comme elle s'est servie de
la crise actuelle pour obtenir la protection.

Il est certaines étapes par lesquelles
une nation est obligée de passer, certaines
expériences qu'elle doit faire pour con-
naître et accomplir ses destinées. La pro-
tection est pour le Canada une de ces
étapes, de ces expériences nécessaires.
C'est un remnéde violent comme il en faut
aux grands maux ; la crise qu'il pourra
amener vaudra mieux que notre état ac-
tuel de langueur et d'impuissance commer-
ciale et politique. La protection est un
pas en avant, un progrès, un mouvement
quelconque, un signe de vie préférable au
marasme, à la torpeur dont le pays est
frappé ; c'est l'acte de virilité du jeune
homme qui commence à penser et agir par
lui-même et entre dans la vie active avec
le sentiment (le sa force et de sa responsa-
bilité.

L.-O. DAVID.

SOCIÉTÉ DE COLONISATION DU
DIOCÈSE DE MONTRÉAL

Tel est le titre d'une brochure que vient
de publier le patriotique et dévoué curé de
Saint-Jérôme, Messire A. Labelle. M.
Labelle reprend l'euvre que nous avons
commencée l'été dernier ; il jette les bases
d'une grande association destinée à coloni-
ser la vallée de l'Ottawa et le nord du
diocèse de Montréal. Tous les adultes,
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hommes et femmes, ainsi que les enfants,
pourront devenir membres de la Société
en payant 10 cents.

Les affaires de la Société seront gérées
par un président, qui sera e.c ofci, l'é-
vêque du diocèse ou l'administrateur; un
vice-président, un trésorier et un secré-
taire, qui seront deux prêtres de l'Evêché
et toujours choisis par l'évêque ; et douze
directeurs, y compris le vice-président,
dont la moitié sera des membres du clergé,
qui tous ensemble formeront le Conseil
d'administration.

Il y aura des quêtes dans toutes les
églises du diocèse au profit de l'oeuvre
on s'adressera au gouverneiment pour avoir
des secours, et le fonds qui sera créé sera
employé à bâtir la chap elle et le logement
du curé d'après un plan approuvé par l'é-
vêque, qui coûtera environ $500 ; pour ou-
vrir des routes, faire des ponts absolument
nécessaires, aider à vivre au missionnaire
ou curé, et secourir les colons qui auront
besoin de protection.

Sa Grandeur Monseigneur Fabre, donne
a l'œuvre toute son approbation dans la
lettre qui suit :

Montréal, 12 mars 1879.

C'est de grand cœur que j'ace-pte la part de
labeur qui m'écehoit dans lai résente constitu-
tion de la Société de tColontisation du diocese de
Montréal ; je forme des veux ardents pour que
cette entreprise, éminemment religieuse et pa-
triotique, obtienne les résultats qu'elle mérite.

t EDoUARD-Cusî., Evêque de Mointréal.

Nous saluons avec joie la naissance de
cette belle association destinée à agrandir,
à compléter l'ouvre de dévouement que
M. le curé Labelle poursuit, depuis quel-
ques années, avec tant de succès, dans le
nord du diocèse de Montréal.

Nous aurions aimé qu'une association
eût été fondée dans le but spécial de venir
en aide à ces centaines de braves ouvriers
qui voudraient à tout prix quitter les
villes où ils végètent, pour aller s'établir
sur les terres nouvelles ; mais il faudrait,
pour nener à bonne tin une pareille entre-
prise, des sommes d'argent considérables
qu'il est difficile de trouver dans un temps
de crise comme celui que nous traversons.
D'ailleurs, l'un n'eimpêchera pas l'autre, et
rien ne s'opposera, à ce qu'on prenne les
moyens de grossir le fonds que M. le
curé Labelle se propose de créer, île ia-
nière à atteindre le but qu'avait la Société
de Colonisation fondée l'année dernière.

Nous nous ferons un devoir dle tenir
nos lecteurs au courant (les progrès de la
nouvelle association, qui va remplir tIe
joie le cœur des véritables anis de la natio-
nalité, de tous ceux qui sont convaincus
que l'avenir de la province de Québec est
avant tout dans la colonisation. Or, quel
est l'homme, quel est le Canadien-français
qui n'est pas convaincu (le cela a l'heure
qu'il est i

Le mouvement, parti de Montréal, va
sans doute se propager dans tout le pays;
tous les diocèses voudront en faire autant,
et bientôt la province de Québec formera
une vaste société de colonisation. Que de
bien en perspective!:

L.-O. D.

SEIZE MÉLODIES
Par le comte de PRE.ilo-RîEAL

Nous avons dit un mot, il y a quelques
jours, de ces charmantes mélodies que M.
Lavigne doit publier ces jours ci, dans un
joli volume de trente pages, qui contiend ra
le portrait de l'auteur, le cointe de Prenio-
Real, consul d'Espagne à Quêbec. M. La-
vigne n'a rien épargné pour faire de cet
ouvrage musical un véritable bijou qui lui
coûtera la jolie somme de six cents piastres.
Il a droit de compter sur l'encoutragemnent
du public, et il l'obtiendra sans doute:
dans quelque temps, on trouvera les mté-
lodies du comte de Premio-Real dlans tous
les salons, tout le monde voudra conti--
buer à les populariser.

M. Lavallée, dont personne ne contes-
tera le jugement en matières musicales, a
fait l'éloge le plus flatteur ti ci- nulies
dans une préface que nous veudrious re-

produire en entier, Tétachons quelques

lignes de cette appréciation intéressante :
M. le comte de Premio-Real, dit-il, est un

homme de haute naissance et d'une éducation
parfaite. Le goût pour la musique se fit sentir
chez lui dès son bas âge. A dix-huit ans, il
composait déjà quelques mélodies qui, bien
qu'otfrant une suite d'idées alors non complète-
ment développées, dénotaient de suite un talent
véritable. Pour prendre place parmi les célé-
brités artistiques contemporaines, il ne lui a
manqué qu'une des conditions malheureusement
nécessaires au complet épanouissement du génie
de l'artiste : l'extrême pauvreté. Avec l'aisance,
les titres, et plus tard les charges importantes
que son pays lui a confiées, la musique ne devait
plus devenir qu'un amusement pour le comte de
Premio-lteal, amusement qu'il a cependant bien
su mettre à profit, puisqu'il vient de doter le
monde artistique d'une de ces oeuvres qui ne
mteurent pas du jour au lendemain.

Pazssaitt ensuite en revue la plupart des
inélotlies, M. Lavallée en fait voir les
beautés. Citons ce qu'il (lit de la der-
nière

.le t'ar to tîc uîîjoutrs No. 16). Le souvenir
du jour ou j'ai entendu exécuter cette belle page
musicale, est encore tout vivant dans uma me-
moire. ('était dans une circonstance bien doi-
loureuse pour le comte de Premitio-Real, circons-
tance solennelle. ("était lors lu servie" funèbre
qu'il a fait chanter à Québec a l'occasion de la
mort de Sa Majesté la reine Merc-édès d'Es-
pagne, morte au printemps de la vie. Belle,
aimée de ses sujets, adore de son royal époux,
elle s'épa»ouissatit aux regards de tout un peuple
colime la rose aux rayons du soleil, lorsque la
mort la ravit à l'Espagne. Une foule élégante
se pressait dans I'église où ce service solennel
était célébre. Tout-à-coup, l'orchestre attaque
une marche fiuebre d'uin ton sévère et sombre.
Les cuivres vibrèrent d'abord lugubres, comme
les cris désespérés du mourant ; et bientôt, un
choeur des mieux ordonnés entonne avec une
religieuse sévérité qui saisit toutes les ámîîes
sympathiques, la grave et attendrissante mélo-
die : Je t'anneri. Roi aimé de tout un peuple,
Alphonse, blessé douloureusement dans ta plus
chère affection, tels devaient être les sentiments
cie ton cur, en voyant disparaitre à jamais cet
étre chéri qui, quelques mois auparavant, accep-
tait de ta tendresse le gage de toutes ses joies et
de toutes ses aspirations futures

"Je t'aimerai,
Je n'ai que toi sur terre

Dans le mystère
A toi je penserai."

TIlles étaient m ii s impressions en écoutant ce
chiit plaintif, et ceux qui étaient agenouillés
avec moi, priant pour cette infortunée jeune
reine, les rîsseiitaientt commlîne iioi. Cette ilis-

piration est une des meilleures qui soient venues
ait coite le Preimio-Real. Car, plus que tout
autre, il savait apprécier la perte irreparable
'lue soit souverain venait île faire, et la douleur
iudicible de celui qu'il représente si dignement
parmi nous.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Il y a un inois, le prince de Krapotkin,
cite f île la police (le Kharkow, en Russie,
était assassiné, puis est venu le meurtre
d'un agent secret du gouvernement à Mos-
cou, et la tentative de meurtre sur le chef
de la gendarmerie de Saint-Pétersbourg ;
les dépêches affirment qu'un autre crime
du même genre vient d'être commis à
Moscou. Le gouvernement russe est ir-
rité et inquiet ; il sévit aussi rigoureuse-
ment qu'il peut; mais, malgré l'habileté
de ses agents, il parvient difficilement a
mettre la main sur les coupables. Le fait
que des hommes et des femmes apparte-
nant aux familles les plus distinguées sont
compromis dans ces désordres, ne contri-
bue pas pou à aggraver la situation.

J a situation on France est toujours in-
décise. Le projet de ramener les chambres
à Paris, celui ayant lhour but d'empêcher
les Jésuites d'enseigner, et les propositions
relatives à la mtagistrature, entretiennent
une agitation qlue les républicains modérés
cherchent vainemienit à empêcher et calmer.
Ajoutons à celia le mouvement qui se fait
pour remplacer M. Waddington comine
premier ruinistre. Il y a de quoi inîquiéter
Jes esprits.

Les prédlicateurs à la mode en ce mo)-
nient à P>aris sont les PP. Didon, Monsa-
bié, Olivier et Buffet. Le Père D)idon
est le plus éloquent des trois, celui qui
produit le plus d'effet ; il l'emporte même

sr 1' Pl 0 i-Ala, 'lent l'6loquence est
tanit --i irm 'e t d'oininuain et jeune
encore,

WATER UNE

BOUÉE-SIGNAL OFFICELLE POUR
LES NAVIRES DE MER

A.-Dans le cas d- desastres maritimes, ccci-
sionnés par le feu, les collisions avec les baii-
quises, etc., la coutume est depuis longtemps
établie de jeter à la mer une bouteille renfer-
mant le récit de la catastrophe en question, taut
dans l'espoir d'obtenir du secours pour ceux qui
se sont éloignés dans les chaloupes que par suite
du désir naturel qu'éprouvent les personnes en
danger de périr de faire coon nattre leur sort à leurs
amis.

2. A cause de leur fragilité, un hon tnombre de
ces bouteilles sont nécessairement perducs lors-
qu'elles se heurtent à quelque obstacle solide.

3. Il n'y a pas de doute aussi'que souvent ces
objets sont passés en mer sans être remarques
par les navires, parce que rien dans leur appa-
rence n'attire l'attention ni n'indique la nature
de leur contenu.

4. Il est bien connu que de cruels farceurs ont
parfois lancé à la mer des bouteilles contenant
de fausses nouvelles au sujet de navires perdus.
On en a vu un exemple en 1870, lorsqu'après la
disparition du steamer le City of Boston (en
route de Halifax à Liverpool), une bouteille fut
trouvée sur la côte d'Angleterre, portant des ren-
seignenents que l'on a reconnus être faux.

5. Dans l'IHuoîeîciqui rit, Victor Hugo décrit
quelque chose de la sorte, mais le fond même le
l'incident manque( de naturel, simplement parce
que des hommes, au moment de périr, n'out pas
assez de calme d'esprit pour exécuter tout ce qlui
est décrit par le romancier en vue de l'authenîti-
cité de leur déposition.

6. Souvent, équipage et passagers qui sont
forcés de descendre dans les chaloupes, quitteut
le navire sans laisser de trace de leur destinée,
tant par suite de la précipitation que parce qu'on
ne se figure pas au juste quel résultat une dé-
marche semblable pourrait produire.

IL EST DONC PROPOSÉ : -

1. Que tous les navires de mer, de l'Etat ou
du commerce, soient coutrainîts d'avoir, comme
formant partie de leur équipement, deux BoumEs-
SIGNAL OFFICIELLES, fournies par le gouverne-
ment, portant la marque officielle, de manière à
attirer l'attention et à établir au premier coup
d'œil leur nature et leur authenticité.

Il. Que ces bouées soient de deux modèles oiu
formes, l'une pouvant se temir ent position dans
l'eau, et l'autre susceptible d'être chassée par le
vent comme un flottant ordinaire.

Je conseillerais l'adoption des modèles ci-des-
sus. a est la bouée (de ferblanc ou de tôle), b
uin bouchon à vis ferîmianît hermétiquement
comme celui d'une gourde ordinaire, et c un ai-
neau de fil de fer posé debout, ce qui permet
d'e-nlever la bouée avec une gatfe ou autre ins-
trument de cette nature, sans mettre de cha-
loupe à la mer. Les bouées doivent être peintes
en rouge vif, pour être vues aisément sur les
eaux et frapper les regards à une certaine dis-
tance.

III. Sur les bouées figurera le pavillon de la
nation, afin que, étant trouvées en mer, alors
même que les papiers qu'elles contiennent ne
seraient pas intelligibles aux sauveteurs, ceux-
ci puissent les confier, au premier port où ils tou-
cheront, au consul de la nation intéressée.

a. Quant le temps le permettra, le message
destiné à être placé dans la bouée devra être
écrit d'après le système du code de signaux, le-
quel est compris de toutes les nations, ce qui
rendrait le document intelligible à n'importe
quel capitaine qui le trouverait.

Par ce moyen, les secours que peuvent espérer

appareils le ce getre existent à bord, leur usage
se présenterait de suite à la pensée de ceux que
le danger menace ; tandisqîu'actuellement, dans
la confusion île tette heure critique, on ne pense
pas à prendre des mesures pour conmmuniquer
avec la terre ou avec les navires de passage.

Au cas nime où un équipage serait dégrade
sur ue ile déserte ou inii rocher, ces deux me3'
sagers, l'un chassé par le vent dans une direC'
tion, l'autre entporté par le courant laits un s"
ditféreit, seraient égaletent un moyen de saltl
pour ceux que la faim et la itisère mlenaîceut.

B.-Il est assez ordinaire, pour des vaisseaut
de guerre ou enployés a des relevés niaritimres,
qui entrent dans un courant non indiqué sur le5
cartes, ou un courant qui a dévié par suite de
bouleversements terrestres, de jeter à la mer des
bouteilles contenant un écrit, daits l'espoir que
la marche de ces objets fera connaitre celle da
nouveau courant, lorsqu'on les aura trouvéessor
un autre point de l'océan. Toutefois, l'emploi
des bouteilles est aussi peu satisfaisant ici que
dans le premier cas mentionné ci-dessus.

U Est DtoNC PR(oPosÉ -

Que les navires de guerre et ceux préposes aumi
relevés imaritimes scuileenîat (afin île pévenir le
erreurs causées par l'ignorance), soienb polir Vi
île bouées-signial danits unt but scintitique'
a!ees tnoir et bl/ue, 'le mieière que les caP'

taines des vaisseaux imarchaids, qui tiennent 8
a

ne pas perdre leur temps, puissent les reco»
naitre sans s'arruter s'ilsne le trouvent pas OP'
portun, et qu'ils puissent aussi distiiiuer le3
autres (les rouges) qui, au nomi de l'humanité'
leur connaudent une attentioi speciale.

L'emploi des bouées noires et blanches est peut'
être d'uie inportance aussi grande que les pre-
mières. La connaissaitec des courants océaniqes
et de leurs variatious entre pour beaucoup dan
la science du navigateur. C'est pour avoir ne
glizA de tenir coinmpte lu courant île la côte
la Nouvelle-Ecosse que, en 1873, l'AtI;tic s'est
dardé à toute vapeur sur les rochers le Sîunbro,
et s'est brisé en mille pièces avec son énortne

cliargeient de vies humaines. Le systeme des
courants océaniqiies n'est pas encore coimlli
ment connu, et île plus, des variations dans leà
anciens courants déjà connus surviennent saris

cesse par suite de bouleversement dans la croûte
du globe, ou par l'accuuiiulatiou graduelle d"
sables qui forment des bancs, ou soudainem1

0a
par des poussées voloaniques. Ainsi, en 1864
le navire de l'amiral Sir Alexander Milne, allan
des Bermudes en Angleterre, rencontra des b&t
tures là oit les cartes indiquaient une certasir
profondeur de mer, et vogua deux jours dans
eaux décolorées. Pendant les quelques anne9
qui suivirent, les cartes portèrent à cet endroit
le mot Nile Bank, et tous les navires de Sa 0
jesté britannique, allant des Bermudes en
gleterre, durent faire des sondages en passantsOa

t

ces lieux. Plusieurs firent rapport qu'ils avate
rencontré la mer profon le là où le Vile av.
trouvé une batture, et eifin, le Gannet, unvols'
seau au service de Sa Majesté, en croisière das5

ces parages, fit connaitre que la mnontagne.o
marine (volcanique probablement) s'était
foncée de nouveau.

Des changements terrestres de cette nat'n
doivent faire dévier les courants maritimes,
dont on aurait connaissance plus aisément
faisant un usage judicieux de la bouée-aig»
confiée à des officiers instruits. Les rensei y
ments ainsi obtenus seraient précieux 0pOr
navigation. Les bouées de cette nature éi
tout à fait différentes de celles de sauvetage
n'en résulterait pas d'inconvénient, parcse£I

'on saur.it, à première vue, à quelle classe
signal on a affaire.

les équipages et les passagers abandomnês au mi- COLIN CAMPBELL,
lieu de l'océan sur des radeaux ou de simples Assistant Commissaire, Marine Royale,
chaloupes, pourraient leur arriver plus sûrement (Retraté')
et rapidement. Combien de fois des navires
passent-ils à travers les débris d'un naufrage, ou
rencontrent-ils sur leur route des embarcations D.FENSE DU CANADA,
abandonnées au hasard des flots, sans que rien Ottawa, 26 mars 1879.
ne leur indique si les survivants ont quitté l'en-
droit depuis longtemps ou non, ou encore s'ils
ont tenté de suivre une direction particulière, ce L'original anglais de ce menoire a ete
qui, une fois connu, permettrait au navire sauve- a l'anirauté Britaimiqut, et des coPie,
teur d'aller découvrir à une certaine distance ces été en iême temps adressées ait Board of Ira
bateaux, ces radeaux chargésjusqu'au bord d'êtres i rie Londres au Ministère de la Marine du
humains qui guettent peut-étre avec angoîsse les aux Soirétaires des colonies de Terrenen 0
mats des navires passant à l'horizon 1 Une de1velle-Galles(uSud, Nouvelle-Zélande,
ces houées, attachée au gréement d'un vaisseau1land, Australie du Sud, Tasmani, VictOriO
naufragé, ou flottant près de la scène du désastre, Australie Ouest aux Secrétaires de la At
ou poussée par le vent jusqu'à terre, conluirait et du Trésor à Washington;et(en f
au sauvetage de bien des malheureux qui, autre- en anglais> aux gouvernements d'Autriche,
ment, sont rangés au terrible catalogue de ceux gique, Danemark. France, Alem ne, eo
dol oit e' ajamais uPli de noui-' ll'.. De plus, si Itali,, Pavs fa, , FsP'
les tiîî's et l'us passagers savaient que ti Suède, Nrvige, T urquie, MBrsil otyJalej
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HISTOIRE DE

L'ILE-AUX-COUDRES
DEPUIS SON ÉTABLIssEM ENT JUSQU'À NOS JOURSà

AVEC SES TRADITIONS, SES LÉGENDES,
SES COUTUMES

Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUI

rsoa<re- GénéraI du eiou da adQab...

CHAPITRE TREIZIEME

PERTES DE VIE D'UN CERTAIN NOMBRE DESE

HABITANTS DE L'ILE-AUX-COUDRES PARt

SUITE DE LA NAVIGATION, ETC., ETC. t

Ce n'est pas une chose bien surprenante
que des habitants de l'Ile-aux-Coudres
aient assez souvent été les victimes d'acci-
dents arrivés dans les eaux du fleuve St-
Laurent. Obligés de communiquer avec
les habitants de la rive nord ou de celle
du sud, et n'ayant pas d'autre moyen de
communication que celui de la navigation,
ils ont été et seront toujours exposés à desà
périls qu'ils n'ont pu et qu'ils ne pourronti
pas toujours éviter. Renfermés sur leur1
île pendant toute la saison les glaces, et,
ne pouvant alors sortir de chez eux que1
très-difficilement, ils se trouvent quelque-1
fois obligés de traverser le fleuve avant8
qu'il soit entièrement débarrassé des ban-E
quises de glaces qui rendent cette traversée
presque toujours dangereuse, et quelque-1
fois fatale à ceux qui s'y hasardent. f

Une autre cause de pertes de vie a été,t
pendant longtemps, le manque d'embarca-
tions convenables pour voyager sur un
grand fleuve dont les eaux se soulèvent
par de fréquentes tempêtes qui surviennent
tout d'un coup, et contre lesquelles on ne
peut lutter avec quelque espérance deE
salut qu'avec des moyens e ûrs. C'est cei
qui a causé un assez grand nombre de
pertes de vie. J'ai déjà dit que, pendant
plusieurs années après l'établissement de
l'Ile-aux-Coudres, on n'avait, pour se dé-
fendre contre la fureur des flots, que de
gros et lourds canots de bois, avec lesquels
on ne pouvait parer les lames. Les canots
d'écorce qui les remplacèrent, quoique plus
légers et plus propres à se défendre contre
les flots, n'étaient pas assez solides pouri
résister au choc des vagues furieuses, et
demandaient des hommes habiles et exer-
cés pour les diriger, et ces hommes ne se
rencontraient pas toujours parmi une po-i
pulation novice dans l'art de naviguer. J

Quoique plus tard on eût choisi des
chaloupes comme moyens de voyager, et
qu'elles fussent beaucoup plus propres à
se défendre, il n'était pas toujours possible
de parer à tous les coups imprévus des
vents qui, au moment où on si attend le
moins, viennent assaillir ces petites embar-
cation, alors que, dans leur courses, elles
sont éloignées d'un abri qui pourrait les
soustraire au danger.

Comme dernière cause des malheurs qui,
si souvent, ont plongé la population de
l'Ile-aux-Coudres dans le deuil, il faut
tenir compte des imprudences que com-
mettent toujours certains hommes qui ne
savent point prévoir les dangers, qui s'y
exposent témérairement et qui manquent
de hardiesse et du courage nécessaire pour
en triompher.

Au reste, si les hommes demeurant sur
la terre ferme éprouvent souvent des acci-
dents funestes par le bris d'une voiture,
par l'épouvante qui s'empare d'un cheval
ombrageux ou par des chutes qui leur
causent la mort, quoique le chemin sur le-
quel ils voyagent soit solide, il ne peut
être bien extraordinaire que ceux qui
voyagent sur la mobilité des eaux pro-
fondes n'y éprouvent quelquefois de sem-
blables accidents.

Ma petite I1e-aux-Cendres a payé un
large tribue à la mort par la navigation.
,J'ai à présenter une liste bien lamentable
de personnes que, à des époques quelque-
fois assez rapprochées, elle a eu la douleur
de perdre dans les eaux du fleuve, et dont
plusieurs n'ont pu être retrouvées.

Je ne suis pas en moyen de faire con-
nattre toutes les causes et les circonstances
qui out oc asionné ou accompagné plu-
sieurs de ces mualheurs. Cependant, j'ai pu
retrouver beaucoup de détails sur un assez

grand nombre de ces morts déplorables,t
que je ferai connaître afin d'en conservere
le souvenir et de les faire servir d'avertis-r
sements à ceux qui sont obligés de voyager9
sur l'eau.,

Il est possible que, malgré les recherches(
minutieuses que j'ai faites, il ne m'a pasc
été donné de connaître entièrement le1
nombre de ceux des habitants de l'lle-aux-
Coudres qui ont péri dans les eaux, ni la'
date où quelques-uns de ces malheurs sont
arrivés ; cependant, toute incomplète que
pourrait être la liste que je vais en donner,r
elle contiendra toujours les noms d'unC
trop grand nombre de victimes dont lac
mort inattendue a frappé d'une incroyablef
douleur tous les habitants de l'Ile-aux-t
Coudres, sans aucune exception.i

T

JOSEPH AMIOT DIT VILLENEUVE

Le premier accident arrivé par submer-
sion dans les eaux du fleuve, et dont nous
ayons une date certaine, fut celle qui ar-
riva à Joseph Amiot dit Villeneuve. Cet
homme devait être le père de cet autre
Joseph Amiot (lit Villeneuve dont on voit
le nom sur le plan de la seigneurie, 1773.
Il devait être un des six gendres de Jo-
seph Savard, le premier habitant qui vint
s'établir sur l'Ile-aux-Coudres.

Je suis forcé d'en venir à ces probabi-
lités, car le témoignage de sa mort dans le
fleuve ne fait nullement connaître ce qu'é-
tait ce Joseph Amiot, sinon que c'était un
des habitants de l'Ile-aux-Coudres. Qu'elle
fut la cause de ce malheur?1 La note lais-
see aux registres ne nous l'apprend pas.ï
Quel âge avait-il ? Etait-il marié ou non ?j
Cette note, écrite il y a 120 ans, garde le(
silence sur tous ces points qu'on serait heu-(
reux de connaître.

Je me vois donc forcé de me contenter
de rapporter cette note incrite par le Père
Coquart :

L'an mil sept cens cinquante, dans le mois de
septembre, s'est noyé à la vue de l'Ile-aux-
Coudres, Joseph Villeneuve, habitant de ladite
Ile-aux-Coudres, en foi de quoi j'ai signé.

t(Signé) COQUART, M. Js.

Le Père Coquart ne faisant nulle men-
tion de sa sépulture, on doit en conclure
que son corps, comme ceux de beaucoup
d'autres, est demeuré enseveli dans les
eaux du fleuve Saint-Laurent, d'où sorti-
ront un grand nombre de cadavres au
jour de la résurrection générale.

UN SAVARD DONT ON IGNORE LE NOM
DE BAPTÊME

Un des malheurs arrivés dans les eaux
du fleuve, dont la trad'ition s'est conservée
parmi les habitants de l'île, c'est qu'un
nommé Savard, en revenant de la terre
du nord, à bonne heure dans la saison du
printemps, s'était noyé par le chavirement
de son canot. Quelques autres, qui étaient
avec lui, se sauvèrent. D'après ce que
j'ai pu connaître, ce malheur doit être ar-
rivé avant le siège de Québec. Il paraît
que le corps de ce malheureux, comme
celui de Joseph Amiot, est demeuré dans
le fond de notre fleuve.

III

GABRIEL DUFOUR

Gabriel Dufour avait été marié par M.
Chaumont, le 21 du mois de mai 1742,
avec Geneviève Tremblay. L'acte de son
mariage est le secondl de ceux qui se trou-
vent sur les registres de la paroisse de
l'Ile-aux-Coudres. A l'époque du recense-
ment de 1762, Gabriel Dufour était le
père de neuf enfants, dont deux garçons et
sept filles.

Comme beaucoup d'autres habitants de
l'Ile-aux-Coudres et quelques -uns des
Eboulements, Gabriel Dufour pilotait les
bâtiments depuis l'île jiusqu'à Québec. C3e
fut on voulant remplir cotte charge qu'il
trouva la mort. Un jour qu'il allait pour
embarquer dans un bâtiment, avec un
autre dont on a oublié le nom, n'ayant
pour embarcation qu'un fragile canot d'é-
corce, une vague furieuse, soulevée par la

tempête, vint frapper le canot et le cassa
en deux. Il se trouvait à ce moment assez
près du vaisseau qui était dans les eauxc du
gouffre. Son compagnon fut sauvé par
l'équipage du navire, mais lui fut englouti.
On ne retrouva pas son corps, comme
on n'avait pas retrouvé ceux des deux
autres noyés avant lui.

La tradition ne nous a pas conservé la
date de cette mort déplorable. On a sup-
posé qu'il s'était noyé avant l'année de
1759, appuyé sur une fausse tradition qui
prétendait que c'était un vaisseau français
dont il allait prendre la direction. Mais
on s'est trompé. Le nom de Gabriel Du-
four, comme on peut le voir plus haut, se
trouve sur le recensement de 1762, mais
il n'apparaît pas sur le plan des con-
cessionnaires des terres de l'Ile-aux-
Coudres, fait en 1773. Il faut donc ad-
mettre: lo. que c'était un vaisseau anglais
à bord duquel il allait embarquer ; 2o.
qu'il s'est noyé après l'année ou après l'été
de l'année 1770 et avant celle de 1773.

Gabriel Dufour a été le grand-père du
sieur Augustin' Dufour, encore vivant
(1870), et il fut la souche de la famille
Dufour dont les membres sont en grand
nombre sur 1'le-aux-Coudre-.

IV. V. VI

JOSEPH LAURE, JOSEPH-MARIE TREMBLAY
ET LOUIS TREMBLAY

François Tremblay, dont le contrat de
concession porte la date du 6 de juillet
1728, avait, dit-on, bâti un moulin à vent
vers l'année 1752, sur la terre à l'endroit
appelé l'Ilette, au bout d'en haut de l'Ile-
aux-Coudres. Ce moulin devait être d'une
qualité bien inférieure, puisque je vois
qu'en l'année 1762, le Séminaire de Qué-
bec fit, avec ce même François Tremblay
et avec les habitants (le l'île, certaines con-
ventions pour bâtir un moulin. Le Sémi-
naire donna à François Tremblay une cer-
taine étendue de terrain en échange de
celle qu'il abandonnait pour servir d'em-
placement au nouveau moulin (1).

Joseph Laure, dont je vais raconter la
mort tragique, était un Acadien qui, après
avoir été expulsé de son pays par les An-
glais, comme un grand nombre de ses com-
patriotes, était venu se fixer à Québec. Ce
Joseph Laure était meunier. Pendant qu'il
était à Québec, il fit connaissance avec
Marie-Judith Pitre, veuve d'un nommé
René Boudreault, autre Acadien mort
pendant le voyage de l'Acadie à Québec,
et se maria avec elle. Cette Marie-.Judith
Pitre avait eu de René Boudreault deux
garçons, dont l'un, Pierre, fut le père de
M. Pierre-Thomas Boudreault, un des an-
ciens curés de l'Ile-aux-Coudres.

Les messieurs du Séminaire de Québec
ayant rebâti le moulin de l'îlette, y en-
voyèrent comme meunier Joseph Laure,
vers l'année 1765.

Selon la tradition, Joseph Laure était
un homme d'une grande probité, doux,
humain, complaisant et toujours prêt à
obliger les autres ; il était très-attentif à
bien s'acquitter de sa charge ét savait se
prêter aux exigences de ceux qui appor-
taient leurs grains à son moulin.

J'ai déjà fait remarquer que, après avoir
passé tout un long hiver sans avoir de
communication avec les terres voisines, les
habitants de l'Ile-aux-Coudres qui, proba-
blement, n'avaient pas tout ce qu'il leur
fallait chez eux, devaient attendre avec
impatience le retour du printemps. Comme
au mois d'avril la navigation sur notre
Saint-Laurent offrait encore beaucoup de
dangers, surtout lorsque la traversée devait
se faire avec les grands canots de bois qui
servaient à la pêche aux marsouins, il fal-
lait uin certain courage ou des besoins pres-
sants pour entreprendre de tels voyages.

La< tradition ne nous a pas conservé les
motifs qui avaient obligés Joseph Laure à
entreprendre cette dangereuse traversée. Il
était parti de l'île on compagnie de deux

(1) Je dois dire que la tradition de ce moulin,
bâti par François Tremblay, en 1752, est très-
p>eu probable, pour ne pas dire fausse. J'en fais

®ee(ant menton pour dire qeenn'a pas
était présent à l'assemblée du 7 octobre, comme
nons l'avons vu plus haut.
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au Pape. C'est le cardial. doyen q
l'adresse de félicitation, à laquelle
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jeunes gens qui devaient l'aider à faire
trajet. Le quinze du mois d'avril, vers
deux heures du matin, ils quittèrent le i
rivage de la Baie Saint-Paul pour reveS
à l'Ile-aux-Coudres. Mais voilà que
git tout à coup un de ces vents
nord, si violents et si dangereux à ce
saison, où beaucoup de glaces flottent e"
core sur le fleuve. Ce vent souleva bie
tôt les eaux en lames furieuses, qui fire
chavirer le canot, alors qu'ils étaient
près des battures de l'Ile-aux-Coudr
Les deux jeunes gens qui accompagnaie
Laure tombèrent à l'eau et ne purent
sir le canot. Ils furent engloutis dans
eaux froides du fleuve et leurs corps
sont restés ensevelis. Suivant l'acte dreS
par M. Jean-Jacques Berthiaume,
noms étaient Joseph-Marie TremblaY,
de Joseph Tremblayet Louis Trembla1'
fils aîné de Louis Tremblay.

Quant à Joseph Laure, qui avait surs0
corps un gros capot de peau, il put reVen
sur l'eau, saisir le canot renversé et
cramponner. Mais, dans cette positioo
critique, il était loin l'être sauvé de l$
mort. Comme tout ceci avait lieu pendao
le jour, plusieurs personnes d(ell'el fa
témoins oculaires de ce naufrage. Mais
canot renversé où s'était cramponné 1i
fortuné Joseph Laure, étant séparé dl'
vage par une assez grande étendue d'eg-

il n'y avait pas moye a d lui porter
tance sans avoir un autre canot. Et, P Our

comble de malheur, tous les esquifs étale
au moins à trois quarts le lieue de
droit où venait d'avoir lieu ce déploreb
accident. On pense bien queiplusie
hommes se hâtèrent d'aller au bout de
lette où les canots de pêches aux muartsoUî
avaient été mis en hivernement. A7
trouvé un canot, il fallut le trainer sur l
rivace à force de bras, ce lui prit unte
considérable. Pendant cet intervalle
malheureux Joseph Laure, trempé par
eaux du fleuve, était exposé au soutli d'a
vent glacial lui le transperçait. nfl'le
canot de salut était rendu vis-à-vis
droit du naufrage ; on s'empressa de le
cer à l'eau pour voler au secours de Jose
Laure, qui ne donnait plus aucun ýigte
vie. On put cependant le saisir et la
cher du canot, auquel le froid avait sO
ses habits. Miais, hélas ' il n'avait Pl"
qu'un souffle de vie, qui cessa quand 00
atteignit le rivage. Le froid l'avait tue.

Par ce malheur, trois familles furent
la fois frappées dans un de leurs memJbr
et plongées dans la plus extrême désolatio
Tous les habitants le l'île. si unis a ceti
époque, pleurèrent et ces deux brae

jeunes gens engloutis dans les eati,
celui dont on ne possédait plus que le
davre.

Deux jours après, le 17 avril 1775, le
les habitants de l'île étaient réunis à
glise pour conduire au cimetière le co
de Joseph Laure, qu'ils arrosèrent de l'a
larmes. Mais les corps des deux palOrme
enfants n'eurent pas ce bonheur. Ledie4
impitoyable les avait retenus dans
abîmes pour ne les rendre jamaisà1l'a
tion inconsolable de leurs pères et del8
mères

(La suite au prochain ,iim<éro.)

NOS GRAEVUES

Voilà une scène qui, heureusemeUt <
se reproduit pas souvent dans notreP
Ils viennent de perdre lotir uremier-
pauvres, inconnus, ils n'ont pas les mai¼l
de le faire transporter au cimeî,tièreO.
le portent eux-mêmes, cha mn tenal
bout du petit cercueil qui contient l o
du cher petit défunt. C'est en hgr
fait froid, la neige craque sous leurs Pe
tout contribue à rendre la scène lug0

Réception des journalistes Cta
liques par S.S. Léon XIII

Le 20 février, anniversaire de î'lé 5

tion de Sa Sainteté Léon XIII aU s
rain pontificat, les nmembres du
Collége sont venus offrir leurs hoflh y
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a répondu par un disconrs où il a
eXPo8é les principes qui l'ont guidé depuis s
11 avénement, et ses résolutions pour un
avenir dont il ne dissimule pas le carac-
èr effrayant.

Le 21, le Saint-Père a reçu, à midi, les
rsPrésentants des journaux catholiques detis les pays, au nombre de cinq centsC
enus au.si pour saluer son anniversaire.

Leo»l XiiI a prononcé à cette occasion un
Ilagnifique discours, dans lequel il a tracé,
Par OPPosition à la presse révolutionnaire
ause des maux actuels des nations, les

'faeitsde la presse religieuse, qui doit
amment assumer la défense de la so-

eiétet de l'Egrlise. Sa Sainteté a recom-Mandécomme condition utile du combat,
rl angage grave et modéré. Elle a aussi
recommandé l'union des soldats de la

e entre elux, et l'union avec le Saint-
ee, auquel incombe le soin de pronon-

Cer sur les questions délicates. Léon X III
éelaré, efin, que l'Eglise ne veut em-
tr sur aucun droit, muais les consolidertouss

CROS E TAUTRESc

tell

N0 8 artistes sont en faveur à Rideau
hall. Après Desève, Martel; après Mar-

Oner.
croit que M. Mercier va bientôtf

la lutte dans le comté de Saint-Hya-t
, pour la Chambre locale.

M. Ouimet, député de Laval, propose
ine loi dans la Chambre des Communes

Pour ressusciter le double mandat.

Ons assure que l'hon. M. Letellier a reçu
avis de sa démission, vendredi dernier, etStassure, cette fois, que c'est bien vrai
qi'il a été démis, que la nouvelle sera
rttielle quand L'Opinion Publique pa-

Oyat , prions ceux de nos abonnés qui
.our se plaindre de la distribution dul

urnal ou d'autre chose, de ne pas se con-
teliter d'adresser leurs plaintes aux por-
teur', Mais de nous écrire un mot par
a 8" P0ste. Rien de plus facile.

Nous avons résolu d'abréger ou de ré-
" rl'histoire de l'Ile-aux-Coudres; nous
81 aurions même interrompu la publica-

On Si nous n'avions pas pensé que nos
cteIrs liraient avec intérêt le chapitre des

éits que nous commençons cette se-
Qaine.

U'Advance de Pontiac annonce la mort
d'une dame Lafontaine, à l'âge de 108 ans,
arrivée dans le village de Bryson, le 25
février. Cette vieille femme avait remonté,
ýl Y a 60 ans, la rivière qu'on appelle au-

hui Ottawa, dans un canot, accompa-e de son premier mari. A cette époque,
la vle d'Ottawa, capitale du Canada, n'é-
tait qu'un désert.

se est rumeur, à Outaouais, qu'après la8esion, Sir John A. Macdonald visitera
ecteurs de la Colombie anglaise.

Après avoir passé quelque temps sur la
e du Pacifique, il se rendra en Angle-

rre porycnutrle gouvernement
8nr esrltosfutures de la Puissance

8~elEmpire, et s'assurer si nous pouvons
copter sur son aide dans la construction

dq chemin de fer du Pacifique. Sir John
Profitera de l'occasion pour prêter serment

comme membre du Conseil prive.

0NGous apprenons avec plaisir que MM.
O. Goyer, fils de A. Goyer, éci., N. P., oe
Saint-Rémi, et A. F. Fleury, de Lotbi-
nre, viennent d'être promus au degré de

docteur en médecine, après un brillant
Saen subi en présence des assesseurs da

~ureau médical. MM. Louis de Vau-

deul de Lotbinière, et J. Omer Lacerte,
daBaie du Fèbvre, ont obtenu le titre

de bacheliers en médecine après~ avoir subi
un. examen sévère et brillant qui leur fait
olinaeum. Que nos meilleurs sotlits ac-

compagnent ces messieurs dans leurn
Velle carrière,

La reine d'Angleterre va bientôt traver-
er la France, et voici, à ce sujet, la note
adressée de Paris au Daily Telegraph:

La reine d'Angleterre aurait l'intention de
passer une nuit à Paris, lors de son voyage à
'étranger projeté pour la fin du mois de mars.
Sa Majesté coucherait, dit-on, à l'ambassade
d'Angleterre. Elle aurait l'intention de visiter
es lacs de l'Italie, où elle se rencontrerait avec
e duc et la duchesse de Connaugh.t, qui doivent
y passer leur lune de miel, et, avant de retour-
ner en Angleterre, elle visiterait le tombeau de
a princesse Amélie, à Darmstadt.

La grande manufacture de chaussures
Woodley, de Québec, a été obligée de fer-
mer à la suite d'une perte de $20,000,
causée par la faillite Turner, de Toronto.
Cette manufacture faisait vivre 650 fa-
milles.

La veille de la fermeture de leur éta-
blissement, le 11 de ce mois, les MM.
Woodley payaient les dernières dettes de
leur composition de l'été dernier. Pour
effectuer ce dernier paiement, les ouvriers, i
sensibles aux bons égards de leurs patrons,
se privèrent, avec un dévouement qui les i
honore, de leur salaire de la semaine afin
d'aider à MM. Woodley à ramasser la
somme nécessaire pour faire face à leurs
obligations.

A une assemblée des Canadiens-fran-
çais de Lake Linden, qui eut lieu le 16
février dernier, fut fondée la Société Saint-
Jean-Baptiste du comté de Houghton, qui
compte déjà cinquante-quatre membres!

Ci-suivent les noms des officiers qui
furent élus pour la présente année:

President: Pierre Primeau; 1er Vice-
Président: Joseph Grégoire ; 2e Vice-
Président: Etienne Lanctôt ; Secrétaire-
Archiviste: Joseph E. Paradis; Ass.-Sec.-
Arch. : Raymond C. Goulet ; Sec.-Corres-
pondant: Ed. Guilbault; Trésorier: Louis
Deschamps; Commnissaire-Ordonnateur:
Léon Gilet ; Sergent-d'Armes : F.-X.
Brûlé.

Directeurs: John Guibord, François
Dumas, Philippe Poissant, Ephrem Fal-
con, Alphonse Frenette, Cyria Lanctôt,
Damase Brunette.

A propos du voyage de la reine Victoria,
dont nous venons de parler, il ne serait pas
impossible qu'une entrevue eût lieu à Rome
entre la souveraine de la protestante An-
gleterre et le Souverain-Pontife. C'est le
Fanfalla qui lance cette nouvelle à sensa-
tion, dont nous lui laissons la responsabi-
lité :

La question à l'ordre du jour est la possibilité
d'une entrevue à Rome de la reine Victoria et
du Pape.

Tout le monde sait qu'au printemps Sa Ma-
jesté se rendra en Italie, où l'on ne serait point
surpris que lord Beaconsfield préparât quelques
nouveaux coups de théâtre.

Si, dans le cours de ses voyages, Sa Majesté
devait, comme cela parait probable, visiter la
Ville Eternelle, sa visite pourrait offrir à Sa
Sainteté une occasion gracieuse de quitter sa
prison du Vatican. Nous croyons savoir que le
cardinal Manning a été informé de ce désir de la
reine, et il paraît probable qu'il va discuter cette
question avec le Saint-Siége.

Quelques personnes se plaisent à juger
lk caractère des personnes sur leur écriture.
M. Legouvé, le célèbre académicien de
Paris, a dit dernièrement, dans une cause-
rie, que ce n'était pas un procédé bien sûr
que les indications étaient souvent vagues
et insuffisantes ; mais il a admis que sou-
Vent on pouvait en tirer des déductions
intéressantes et justes.
M. Legouvé a pris plaisir à étudier deux.

lettres : l'une signée de Bonaparte, général
enchef ; l'autre, de Napoléon, empereur.--
" La première, a dit le conférencier, est
sans doute irrégulière, abrupte, violen.e,
et témoigne d'une force impétueuse et bru-
tale ; mais enfin elle ressemble à de l'écri-
ture. On voit que celui qui a écrit a be~-
soin qu'on puisse le lire. Une fois empe-
reur, il faut qu'on le devine ! Pas un mot
achevé !pas une lettre formée ! pas une

règle orthographique observée !Il traite les
caracteres et la grammaire avec le même

mépris que les hommes. Il les écrase, il
les torture, il écrit comme il monte à
cheval. Quant à ceux à qui il s'adress
tant pis pour eux s'il est illisible. Les dies-

potes d'Orient parlent par gestes, et on

comprend ; il parle, lui, en hiéroglyphes;
qu'on le déchiffre! Cet homme a trouvé le
moyen de faire de l'autocratie avec l'écri-
ure'

Les organisateurs de la souscription
pour le monument de Salaberry sont à
'œuvre et sont satisfaits des résultats déjà
obtenus. On nous prie de publier la liste
suivante des comités nommés le 25 février
dernier à Chambly:

COMITÉ PARLEMENTAIRE : L'hon. G. Baby,
ministre du revenu de l'intérieur; l'hon.
F.-X.-A. Trudel, Sénateur; l'hon. W. Lau-
rier, l'hon. L.-H. Holton, M. P.-B. Benoit,
M. P. P., M. E.-T. Brooks, M. P. pour
Sherbrooke, M. Charlebois, M. P. P., M.
S. Bertrand, M. P. P., et M. Globensky,
écr., ex-M. P., avec pouvoir d'ajouter à
leur nombre.

COMITÉ MILITAIRE : Le lieutenant-colonel
J. Fletcher, C. M. G., D. A. G., le lieute-
nant-colonel de Lotbinière Harwood,
D. A. G., le lieutenant-colonel. T. Duches-
nay, D. A. G.

COMITÉ NATI<NAL: Messieurs les curés
de la province de Québec ; Dr Martel,
M. P. P., John Yule, écr., ex-M. P., le
lieutenant-colonel E.-H. Fréchette, C. Ul-
ric, écr., président de la Société Saint-
Jean-Baptiste, avec pouvoir d'ajouter à
leur nombre.

J.-O. Dio,
Secrétaire-Général Trêsorier,

Chambly-Bassin.

Le Constitutionnel de Paris a donné sur
la résolution inattendue du fils de Napo-
léon III, des détails qu'il nous a paru in-
téressant de reproduire:

La résolution soudaine du prince Impérial a
d'abord surpris, mécontenté ses amis politiques;
c'est un acte d'énergie, disent les députés de
l'ap el au peuple, que l'opinion publique ae-
cuei1era avec faveur; le fils de Napoléon III a
fait preuve de courage, et, comme on disait à
Rome : habet 1 habet I.

Voici, sur le départ du prince, quelques dé.
tails rétrospectifs qui méritent d'être gignalés:

Vendredi, M. Rouher recevait un télégramme
l'invitant à se rendre immédiatement à Chisel.
hurst ; à son arrivée à Londres, l'ancien ministre
de l'Empire est reçu, au nom des hôtes de Cam-
den-Place, par M. Franceschini Pietri. M.
Rouher, très-intrigué, adresse à M. Pietri ques.
tion sur question. Le secrétaire du prince ré.
pond qu'il a donné sa parole d'observer une dis.
crétion absolue. M. Rouher n'insiste pas.

A Chiseîhurst, l'impératrice, dont la voix tra-
hit la vive émotion, veut aussi éviter de répondre
aux uestions de M. Rouher: "Mon fils, lui
dit-elle, a unie conmunication très-importante à
vous faire, le voici." A ce moment, le fils de

Napoléon III, quittant son cabinet de travail,
s'avançait en souriant, serrait affectueusement
les mains de l'ancien ami de son père, et lui disait
à brûle-pourpoint: "Je quitte l'Angleterre, je
pars avec le corps expéditionnaire." M. Rouher
était stupéfait. " Monseigneur, lui dit.il, vous
navez consulté que votre courage, mais vous
vous devez au grand parti que vous représen-
tez; votre absence... -Mon absence, répliqua le
jeune interlocuteur, ne durera que quatre mois;
mes amis, qui me sont fidèles depuis huit ans,
me resteront fidèles aussi pendant quelques mois.
Voici, d'ailleurs, une lettre que je vous prie de
communiquer aux membres du groupe de lAp-
pel au peuple."

M. Rouhr e.lut la lettre ; il vuulut faire quel-
ques objections, mais le prince mit fin à cet en-
tretien par ces paroles: " Je n'ai pas le temps de
changer un mot à ma lettre, voici l'avis du gé-
néral Simous qlui mue prévient que le gouverne.
meut de la reine m'autorise à accompagner le
corps d'état-major." Puis, tandis que l'impéra-
trice versait d'abondantes larmes, Louis-Napo-
léon prit de nouveau les mains de M. Rouher,
embrassa sa mère et se retira calme et résolu,
comme s'il avait voulu mériter cette épithète
que la reine Hortense avait donnée à son fils: le
doux entêté.

Une des provinces de l'empire ottoman,
la Palestine. est en voie de retrouver sa
splendeur passée, et ce, grâce à l'immigra-

161

Naturellement, les projets réalisés ont
suivi le développement de la nouvelle po-
pulation.

Les synagogues et les hospices juifs se multi-
plient. Les Israélites allemands n'y ont pas
moins de 16 associations de charité, et dans l'in-
térieur de la ville on compte déjà 28 congréga-
tions religieuses. Deux journaux ont été fondés.

Dans l'hôpital Rothschild et d'autres hôpi-
taux israélites, on soigne annuellement 6,000
malades. Une juive de Venise a donné 60,000
francs pour fonder une école d'agriculture en
Palestine. Enfin, le baron de Rothschild, lors
du dernier emprunt de 290 millions fait à la Tur-
quie, a pris pour garantie une hypothèque sur la
Palestine tout entière. Aussi la population de
la Palestine a-t-elle doublé depuis dix ans, uni-
quement par l'immigration israélite.

En 1875, il y avait déjà treize mille juifs à
Jérusalem senlement ; la valeur des terrains,
aux portes de la ville, a plus que décuplé ; les
travaux de construction se poursuivent nuit et
jour ; et il est à remarquer que les immigrants,
qui viennent en grande partie de la Russie, sont
animés d'un enthousiasme religieux très-pro-
noncé.

Etant donné l'esprit industrieux et, ac-
tif des Israélites, on peut prévoir, pour un
temps peu éloigné, le relèvement de cette
province autrefois florissante.

Le président actuel des Etats-Unis est
le dix-neuvième depuis la fondation de la
république en 1776.

1.-Georges Washingtion, fondateur de
la république, né le 22 février 1732, inau-
guré le 30 avril 1789, décédé le 14 dé-
cembre 1799.

2.--John Adams, né le 19 octobre 1735,
inauguré le 4 mars 1797, décédé le 4 juil-
let 1826.

3.-Thomas Jefferson, né le 2 avril
1743, inauguré le 4 mars 1801, décédé le
4 juillet 1826.

4.--James Madison,né le 16 mars 1751,
inauguré le 4 mars 1809, décédé le 28
juin 1836.

5.-James Monroe, né le 28 avril 1758,
inauguré le 4 mars 1817, décédé le 4 juil-
let 1831.

6.-John Quincy Adams, né le 11 juil-
let 1767, inauguré le 4 mars 1825, décédé
le 21 février 1848.

7.-Andrew Jackson, né le 15 mars
1767, inauguré le 4 mars 1829, décédé le
8 juin 1845.

8.-Martin Van Buren, né le 5 dé-
cembre 1782, inauguré le 4 mars 1837,
décédé le 24 juillet 1862.

9.-William-Henry Harrison, né le 9
février 1773, inauguré le 4 mars 1841,
décédé le 4 avril 1841.

10.--John Tiler, né le 29 mars 1790,
inauguré le 6 avril 1841, décédé le 17 jan-
vier 1862.

11 .- James K. Polk, né le 2 novembre
1795, inauguré le 4 mars 1845, décédé le
15 juin 1849.

12.-Zacharie Taylor, né le 24 no-
vembre 1784, inauguré le 4 mars 1849,
décédé le 9 juillet 1850.

13.-Millard Fillmore, né le 7 janvier
1800, inauguré le 9 juillet 1850, décédé
le 8 mars 1874.

14.-Franklin Pierce, né le 23 no-
vembre 1804, inauguré le 4 mars 1853,
décédé le .8 octobre 1869.

15.-James Buchanat., né le.23 avril
1791, inauguré le 4 mars 1857, décédé le
1er juin 1868.

16.-Abraham Lincoln, né le 12 février
1809, inauguré le 4 mars 1861, assassiné
le 15 avril 1865.

17.-Andrew Johnson, né le 29 dé-
cembre 1806, inauguré le 15 avril 1865,
décédé le 31juillet 1875.

18..--Ulyses S. Grant, né le 27 avril
1822, inauguré le 4 mars 1869.

19.-Rutherford B. Hayes, né le 4 oc-
tobre 1822, inauguré le 4 mars 1877.

tion juive, qui a pris de très-grandes pro- La scène se passe en province, dans une étude
portions, et sur laquelle la Gazette de Lau- de notaire.
sanne publie d'intéressants détails : Deux paysans, le père et le fils, sont en train

Si l'on en croit des faits qui paraissent bien de se disputer.

affirmés, les juifs reprendraient peu à peu pos- Le fils dit au père, d'un air goguenard:

session de leur ancien patrimoine. Il y a 80 ans -Oui, monsieur, oui, monsieur.
que la Sublime Porte n'autorisait le séjour de la Le père, hors de lui'n
ville sainte qu'à 300 Israélites, au maximum. -Je te défends de m'appeler monsieur, après

Il y a 40 ans que la restriction du nombre fut m'avoir appelé cochon I
levée, mais les juifs dûrent tous résider dans un *
quartier spécial de la ville, qui portait leur nom. Mlle Angèle de R... sortant d'une maison où
Mais cette dernière restriction a disparu à son elle vient de faire une visite avec sa mère:
tour il y a dix ans, et depuis lor les juifs ont -Eh ! bien, nmaman ? Es-tu conteute de moi .
acheté tous les terrains à vendre dans Jérusa- Ai-je bien menti, quand il l'a fallu ?
lem, et ont mnénie construit de nis entù'res de -Oui, avec assez d'aplomh.. mais pas encore
maison en d',hors des murs, assez de naturel
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LI EIITION 1)V! JO I :NALSTES CATHolIQUES PARI S. S. L.ON XIII, LE 21 FEVI:lE[;

MONTREAL--EN LEvEEN T IE I A NEuL E>ES ,IES



8 AVRIL 1879 L'OPINION FUBLIQUE

----- 7

»

4

t-

Id
-O

e---oÇ'
"4

~jr -~

V

1'

v
oe

-MY

~:

:1

-r-

-1;

~t~û

o
(X~
/1

~ Iii

Ia~

<4
I

,1,11/,

i~.MU4

r ~v&' ~;

............



L'OPINION PUBLIQUE 3 ArIL 1879

LA

BANDE ROUGE
PREMIÈRE PARTIE

LII
Renée de Saint-Senier était devant lui, pâle,eeffarée et répétant d'une voix tremblante :
" Un médecin ! par pitié, monsieur, condui-t

sez-moi chez un médecin."e
L'agentd'affairea, en voyant lajeune fille aller

de porte en porte, avait eu lintuition du motif quit
a pussait à courir ainsi au milieu de la nuit, et
il ,ei ait préparé à profiter de cette rencontres
ine.-evrée. La première idée qui lui était venue
ava t été de conduire Renée chez un docteur def
,es aus, personnage très-dévoué à la cause quei
déh idait le Serpenteau, et domicilié dans lesenuv trlns, mais, à la réflexion, il avait renoncé ààet projet.-

Frapillon professait ce principe qu'il valait1
toujours mieux opérer soi-même, afin de sup-
perimier les confidents.

Il a vait d'ailleurs les raisons particulières pour
agir seul ce soir-là, et, quand il s'était trouvé en
ac4 de l'objet de ses entreprises, son siége était

faj luit.
Vous cherchez du secours, madame, de-

manda-t-il de sa voix la plus douce, vous serait-
.1 arrivé un accident t

-Pas à moi, monsieur, mais à une personne1
qui... est en danger de mort, et je vous suppliei
de m'indiquer...

-Je puis faire mieux, madame, je puis vous
acompagner chez le malade.1

-Quoi ! vous seriez t...
-Médecin, oui, madame, et entièrement à1

vos ordres."
Renée leva les yeux au ciel comme pour rendre

gratceà Dieu le l'appui qu'il lui envoyait.
" t !i merci, merci, monsieur, dit-elle avec

'-lusion.
-- Je ne fais que mon devoir, dit modestement

Frapillon, et je suis heureux du hasard qui m'a
placé sur votre chemin.

-Venrez, je vous en rie, le danger est pres-
sant, relrit la jeune fille en se tournant vers la
place.

-Aereptez mon bras, madame," dit le pré-
tendu docteur, qui tenait à ne pas perdre sa
cliente en route.

Ilenée répondit d'abord par un geste de refus,
et s e.<îça intrépidement sur le pavé glissant
lirais Ipillon ne se tint pas pour battu.

' Croyez-moi, madame, avec mon aide vous
irez plus vite," reprit-il en arrondissant le coude
avec toute la politesse dont il était susceptible.Cette fois la jeune fille accepta.

le dégel commençait, et la neige, à moitiéfoine, rendait la marche très-difficile à travers
ce vasie espace où le terrain formait un plan
incliné.

" Enfin, je la tiens," pensa l'agent d'affaires
n sentant le bras de mademoiselle de Saint-

Senier ,#- poser sur le sien.
A puvee, sans le savoir, sur le plus dangereux

de 4es persécuteurs, la pauvre enfant se hâtait
de gagner l'entrée de la rue Grochot, et Frapil-
,on s'e disait avec une certaine inquiétude qu'il
a ait tre obligé le passer à portée du trottoir
où il avait laissé Pilevert et Taupier roulés l'un-sur l'autre.

Il essaya de nouer une conversation pour oc-eupt- iattention de Renée, et, comme il n'ai-mait pas les paroles inutiles, il eut soin de diri-ger ses questions sur certains points qu'il tenait
a éclaircir.

" Ne pensez-vous pas, madame, dit-il douce-
iient, qu'il conviendrait, pendant que je donne-
rai les premiers soins au malade, d'envoyer cher-<her votre médecin ordinaire 1

-N ous n'en avons pas... nous ne connaissons
persoiiie," répondit la jeune fille avec quelqueembarras.

C'était ce que l'homme d'affaires voulait sa-voir, car il tenait à ne pas s'exposer à une ren-vontre avec un véritable docteur.
Oh ! alors, je me chargerai bien volontiersde la cure, reprit-il d'un air satisfait, tandis que

je ie ,.rais fait un scrupule d'empiéter sur la
clientèle d'un confrère."

Rlenée tressaillit comme si cette phrase avait
fair naitre en elle une pensée pénible.

ionsieur, dit-elle d'une voix émue, vous
".avez pas cela à craindre, mais je dois vous
dire aisi que nous sommes pauvres, et..-Tienms tiens ! pensa Frapillon, voilà qui
e.st hou a savoir.

--Et noua ne pourrons peut-être pas pour le
mnomenît- - -

Madamne, interrompit l'agent d'affaires, je
Niais , plus tard, se hâta d'ajouter la jeune

,l quel que soit le prix que vous mettrez à
-'soinis, muonisieur, nous serons heureuses de
-rLeonniaître.

--Vous mie m'avez pas laisse achever, reprit
n.i peitide cond ucteuîr avec un sourire ; je vou.-

lais vous rassurer sur ce point, car je n'exerce la
médecine que par humanité.

Je suis assez riche pour ne rien exiger de
mes malades et même pour les obliger, ajouta-t-il
avec une intention trop marquée.
d--Merci, monsieur, nous n'avons besoin quede votre science, dit la jeune fille dont lat fierté

venait de se réveiller,
-Croyez que je n'ai jamaîis eu l'intenîtion dle

voua blesser, madamie," reprit Frapilloni avec
e-mpeanemenît

Il venait de s'apercevoir qu'il avait été trop
loin, et, pour réparer sa faute, il redoubla dei
prévenances, soutenant doucement Renée chaque
fois que ses petits pieds trébuchaient sur le ver-1
glas, et, par la même occasion, dirigeant sa<
marche vers le trottoir opposé au Rat mort.

Au fond, le caissier du Serpenteau ne se pos-e
sédait pas de joie depuis qu'il commençait à1
voir clair dans la situation des hôtes du chalet.1

Son esprit subtil, servi par sa connaissance1
parfaite de l'existence parisienne, lui montrait
Ies dames de Saint-Senier surprises par le siége,
enfermées dans la ville avec des ressources qui
tiraient à leur fin, et réduites à la dernière ex-
trémité par l'abseice <le leur cousin prisonnier
et de la disparition du fidèle Landreau.

La pauvreté achevait de mettre à sa discré.
tion deux femmes déjà suspectes par le mystère
dont elles s'entouraient, et l'excellent Frapillon
se promettait bien d'abuser de leur malheur.

" Avons-nous encore beaucoup de chemin à
faire I demanda-t-il avec l'air du plus tendre
intérêt ; ce pavé vous fatigue, et je crains ..

-Au bout de cette rue, à gauche, noua
sommes arrivés," fit la jeune fille dont l'agita-
tion paraissait augmenter à mesure qu'on ap-
prochait du chalait.

On était arrivé à la hauteur du café et, au
moment de doubler ce cap dangereux, l'agent
était d'autant moins tranquille qu'il entendaitt
des bruits confus et qu'il voyait se mouvoir une1
masse noire sur la neige..»

Ce sont des gens ivres, passons vite," dit-il
à voix basse à sa protégée, qui ne se fit point
prier pour hâtsr le pas.

Les craintes du prudent Frapillon étaient
fondées, car en débouchant dans la rue Frochot,
il reconnut à vingt pas lin groupe tumultueux.

"dCette brute de Pilevert aura amené en se
débattant tout le personnel de l'estaminet, pen-
sa-t-il; pourvu que Taupie' rie nous voie pas

Et il serra le nmur opposé en tâchant de pas-
ser inaperçu à côté de la bagarre.

S;es conjectures sur la conduite de ses deux
uassociés e'êtai"it que trop fonsdées.
Pendant qu'il s'élançait sur les traces de

Rciîée, le bossu, enseveli sons la masse char-
nune quil'opprimait, faisait pourasedébarrasser
des efforts qui avaient fini par être couronnés
d'un certain succès.

Il s'était péniblement remis sur ses genoux,
mais chaque fois qu'il essayait de se relever tout
à fait,pour gagner au large, la main puissante
de l'hercule abattu comprimait son élan et le
courbait derechef vers le pavé.

L'infortuné Taupier se trouvait à peu près
dans la triste situation d'un hanneton retenu
Par la patte, et cette lutte iégale aurait pu se
prolonger indéfinîimenît, si deux ou trois clienîts
du I:at mort n'avaient pas butté en sortant du
café contre la boule humaine qui roulait sur le
trottoir.

Ces braves citoyens s'étaient charitablement
mis en devoir de débrouiller cet écheveau bi-
zarre ; mais Pilevert, réveillé par leurs attou-
chenents, avait commencé à lancer des ruades
terribles, et le bossu, rudement atteint par un
coup de pied de l'ivrogne, s'était mis à pousser
des cris de douleur.

Il n'en fallait pas davantage pour arracher à
leur partie les joueurs de billard et de dominos,
et ces curieux étaient sortis eu foule du paisible
café pour voir ce qui se passait dans la rue.

Après quelques minutes de confusion, les sur-
venants etaient parvcenus à s'y reconnaître, et
l'hercule, qui ie leur avait laissé que de fort
mauvais sorivenirs après sa bataille de l'inté-
rieur, fut fortement malmené.

Au moment où Frapillon, donnant le bras à
Remnée, arrivait ci vue du bruyant rassemble-
ment, on traînait le malencontreux saltim-
banque au poste de la place Bréda.

L'agent d'affaires essaya bien de passer en
glissant le long des maisons, mais la cohue bar-
rait complétement le chemin et s'arrêtait à
chaque aistant, car Pilevert opposait une résis-
tance acharnée.

Les horions pleuvaient au milieu du groupe
et Frapillon eut le chagrin (le distinguer la voix
rauque de Taupier englobé dans la mésaventure
de son adversaire.

" Ai-je euassez de raison (le làiher ces êtres-
là ! pensait l'homme de loi ii rasant la mu-
raille, et comme je vais dorénavant travailler
pour mon compte !"

Renée, en tout autre moment, aurait euc er-
tainementenvie de rebrousser chemin devant
cette foule belliqueuse, mais elle était dominée
par un sentiment plus fort que ses tirLidités de
jeune fille.

" Hàtons-nous, mnoiieui-r, je vious en supplie,"
dit-elle en serranut le bras de son conduc'teur.
Frapillonu réfléchit (lue le meilleur était encore

de se tirer de là le pîlus tôt possible, et il se umit
à fenidre résolmient le flot populaire.

L'enîtreprise fut facilitée par l'élargissement
de la voie, qui formtait n capirrfour à l'autre
bout de la rue Frochot, et le couple put tournmer
à gauche pour gagner l'enitree dlu chalet.

Seulement, le hasard jeta sur son passage uni
petit groupe féiirn qui regagntait le café en
jacassant sur l'événiement <le la soirée.

L'agenît d'affaires crut bieni reconnaitre ses
trois voisimnes de la salle du fond, mais il était
trop pressé d'arriver pour se préoccuper beau-
coup de cette renuconître, et il continua rapide-
nment son chemin vers la rue de Laval

Par malheur, m'ame Irma et son élève Agîaé
avaient d'excellents yeux, et toutes deux recon-
nuremnt la jeunue fille.

" r'ert trop fort ! dit la imatrone, encore
c:ette coure-use !

-Et le muassieur de tout à l'heure qui lui
donne le bras'! s'écria la jeune Picarde.

-Il la mène peut-être chez le boulanger,
ajouta Phémie en ricanant.

-Faut voir ça," reprit la judicieuse Irma, et
les trois femmes se lancèrent d'un commun ac-
cord sur la piste.

Frapillon ne s'était pas retourné. Il se lais-
sait conduire par sa protégée, faignant d'igno-
rer où elle le menait, et, quand elle s'arrêta de-
vant la petite porte percée dans la muraille, il
ne manqua pas de marquer son étonnement.

" Veuillez me suivre, monsieur," dit Renée,
après avoir appuyé sur un ressort qui fit tour-
ner le battant sur ses gonds.

Frapillon entra en dissimulant sa joie, et la
porte se ref3rma sans bruit.

LIII

Le cœur battait très-fort à J. -B. Frapillon en
franchissant la porte basse qui donnait accès
dans ce chalet dont il surveillait depuis plus de
deux mois les habitants.

Il éprouvait à peu près les sensations d'un gé-
néral d'armée qu'un hasard ine.spéré introduit
tout à coup dans les murs d'une place long.
temps assiégée.

Au début de l'entreprise, le caissier du Ser.
penteazu n'y avait vu qu'une affaire à mener à
bien, une de ces affaires véreuses qui consti-
tuaient le fond de sa profession et qu'il intitu-
lait contentieuses, par un euphémisme quelque
peu risqué.

Un peu plus tard, la passion s'en était mêlée,
et il avait joui en artiste du succès de ses com.
binaisons qui avaient sur les grossiers procédés
de Taupier une supériorité évidente.

Enfin, à force de creuser la situation et de se
renseigner sur les possesseurs du secret qui in-
quiétait ses amis, le politique de la rue Cadet en
était venu à envisager l'opération sous une nou-
velle face.

Circonspect par tempérament autant que par
principes, J.-B. Frapillon ne commençait jamais
une campagne sans s'assurer d'abord une re.
traite avantageuse.

Or, il prévoyait parfaitement le cas oit la
chance viendrait à tourner contre l'association
démocratique dirigée par Valnoir, soutenue par
Taupier et inspirée par la belle Rose de Char-
mière

Il lui semblait donc sage de se ménager des
amis dans tous les camps et, tout en se prêtant
aux manouvres de la bande à l'encontre de la
famille de Saint-Senier, il n'attendait qu'une
occasion pour se tailler un rôle à son usage par-
ticulier.

Cette occasion, la rencontre la plus inattendue
venait de la lui fournir et il se promettait bien
d'en tirer parti pour prendre pied chez les dames
du chalet, sans se brouiller avec leurs persécu-
teurs.

Le rôle de médecin qu'il avait jugé à propos
de se donner l'embarrassait bien un peu ; mais
la nature l'avait doué d'un tel aplomb, qu'il
était fort capable de s'en tirer.

Pour commencer à entrer dans l'esprit de sa
nouvelle personnalité, il crut devoir adresser à
la jeune fille une question doctorale :

" A quelle époque remonte le début de la ma-
ladie ? demanda-t-il gravement tout en suivant
Renée dans l'avenue des tilleuls.

-A l'instant, monsieur... une attaque su-
bite... j'étais seule et j'ai couru chercher du
secours.. -

-Hatons-nous, alors ; on ne saurait porter re-
mède trop tôt à un accident de ce genre," reprit
le faux praticien d'un ton sentencieux.

Il n'avait pas besoin de recommander l'ei-
pressement à mademoiselle de Saint-Senier, car
elle marchait aussi vite que le lui permettait la
neige qui cédait sous ses pas, et le retard causé
par l'encombrement de la rue Frochot lui avait
arraché des marques d'impatience.

L'avenue et le perron furent franchis rapide-
ment et, guidé par la jeune fille, Frapillon pé-
nétra, non sans émotion, dans le chalet mysté-
rieux.

Les portes restées ouvertes témoignaient de
la précipitation avec laquelle Renée était sortie
et, à la lumière d'une lampe qui brûlait au fond
d'un corridor, on voyait l'intérieur de la cham-
bre où Régine avait été reçue le soir de son en-
lèvement.

Pâle, immobile, la tête renversée en arrière et
les yeux fermés, madame de Muire gisait éten-
due dans un fauteuil.

Elle avait tellement l'aspect d'une morte,
que le prétendu médecin s'y trompa d'abord.

Il se réjouissait déjà d'un dénouement qui le
délivrait de l'obligation d'exercer sa profession
usurpée et qui servait on ne peut mieux ses pro-
jets.

Mais la jeune tille se jeta aux genoux de sa
tante, lui prit les mains avec une ardeur fébrile,
et, à ce contact brûlant, madame de Muire tres-
saillit et pousssa un long soupir.

" Dieu soit loué !elle revient à elle," mur-
mura Reniée..

J.-B. Frapillon ne le voyait que trop, mais il
sut prendre son parti de ce renversement de ses
espérances et, faisant contre fortune hon cœeur,
il se mit bravement à tâter le pouls à la malade.

"Beaucoup de faiblesse... un pen d'internmit-
tence, " murmurait-il en imitant de son mieux
les façons de la Faculté.

Le son de cette voix inconnue acheva de ré-
veiller madame de Muire de son long évanouis-
sement.

Elle ouvrit les yeux et regarda avec stupeur
l'étrange docteur qui lui serrait le poignet.

Ce n'était pas que l'agent d'affaires n'eût suffi-
samment la mine de l'emploi.

Ses lunettes, sa cravate blanche et a physio-
nomie sérieuse et discrète n'auraient déparé au-
cun mé»decin.-

Mais les grandes crises dotent quelquefois les
natures nerveuses du don de seconde vue, et
madame de Muire avait sans doute su lire le vé-
ritable caractère de Frapillon à travers le
masque bénin de ses traits honnêtes et réguliers,
car elle retira sa main avec un mouvement de
répulsion bien prononcé.

" Vous sentez-vous mieux, chère madame i
demanda le caissier avec l'accent doucereux
qu'il savait si bien affecter dans les cas où il fal-
lait procéder par insinuation.

-Monsieur est médecin, ma chère tante, se
hâta de dire Renée, et il a bien voulu se déran-
ger pour vous donner ses soins."

L'intelligente jeune fille avait deviné l'im-
pression ressentie par sa seconde mère, à la vue
de ce prétendu sauveur, etelle cherchait à la ras-
surer.

Mais les sensations sont contagieuses et, tout
en présentant le docteur de rencontre sous le
titre qu'il s'attribuait, elle ne pouvait se dé-
fendre d'un premier soupçon.

" Merci, ma chère enfant, articula madame
de Muire, je me sens mieux et... ce ne sera
rien, je l'espère.

-Ne vous fatiguez pas, madame, dit Frapil-
Ion en s'asseyant avec l'aisance d'une illustra-
tion médicale en visite chez des clients pauvres :
le moindre effort pourrait vous être nuisible, et
mademoiselle votre nièce me renseignera par-
faitement, sans que vous avez besoin de parler.

-Monsieur, dit Renée avec un empressement
ui avait déjà un double motif, j'étais là, à côte
e ma tante, quand je l'ai vue pâlir tou•; à coup

et s'affaisser dans ce fauteuil. Je me suis levée,
j'ai couru à elle. .. ses mains étaient glacées, ses
yeux fixes... je l'ai appelée, elle ne m'a pas ré-
pondu... alors j'ai perdu la tête, et...

-Et vous vous êtes précipitée à la recherche
d'un médecin, que le hasard-je n'ose dire la
Providence-vous a fait rencontrer en ma per-
sonne, interrompit modestement l'homme d'af-
faires.

-Je vous remercie encore une fois, monsieur,
mais je vous supplie de mettre fin à mes inquié-
tudes, et de me dire...

-Ce que je pense de l'état de madame, reprit
J.-B. Frapillon ; mais je le trouve on ne peut
plus rasurant.

" Nous avons affaire à une simple syncope, et
j'ai tout lieu d'espérer qu'avec des soins et du
repos nous n'aurons pas besoin de recourir même
à la saignée."

Le caissier du Serpenteau avait d'excellentes
raisons pour parler ainsi ; car, s'il possédait l'art
de grouper les chiffres, il ignorait absolument le
maniement de la lancette, et il n'aurait pas e
l'impudence de jouer son rôle jusqu'à l'opéra-
tion, quand même il eût été porteur de l'ins-
trument indispensable.

' Cependant, ajouta-t-il avec un merveilleu
aplomb, avant de prescrire un régime à madailme
votre tante, je voudrais connaître les circons
tances dans lesquelles s'est produit cet accident
nerveux."

Renée leva la tête et le regarda avec une at-
tention inquiète.

" Mais rien, monsieur. .. je ne vois rien qui
ait pu amener...

-Pas d'émotion vive, pas de chagrin violent
-Non," répondit la jeune fille avec une cer-

taine hésitation.
Et elle ajouta en baissant un peu la voix:
" Rien d'immédiat. du moins.
-Je vous faisais cette question, mademoi

selle, reprit J.-B. Frapillon avec douceur, parce
que le moral a' presque toujours la plus granle
part dans les crises de ce genre ; peut-être cette
fois faut-il en chercher la cause ailleurs, et je
suis obligé de vous prier encore de m'excuser i

je vous demande...
-Quoi donc, monsieur ? interrogea Renée eCi

voyant que le prétendu docteur s'arrêtait.
-Si je vous demande dans quelles conditions

hygiéniques se trouve votre chère malade.
" Aurait-elle eu à subir des... comment diral

je... des privations... physiques?"
Mademoiselle de Saint-Senier devint roa

comme une cerise, et son trouble augmenta er"
core quand elle s'aperçut que madame de Miuir.
venait d'être prise d'un tremblement convulg'

"Mon Dieu ! mademoiselle, continua J.
Frapillon en voyant qu'elle se taisait, je 0
supplie de croire que je n'ai pas la moindre 1i
tention de vous blesser, ni même de m'imalo1

cer dans des questions qui ne regardent p le
médecin du corps, mais, ici, le cas exige ab 0 '
lument que je sois renseigné et... t

-Ma tante n'avait rien pris depuis hier, di
Renée avec la brusquerie qu'on met à faire "
aveu pénible.

-Cela suffit pour m'expliquer son état de
blesse, et je sais maintenant quel traitement n0

devons suivre."'is~
Après cette promesse d'ordonnance medol

l'homme d'affaires fit une pause.
Il se sentait de plus en plus maître de la sitUa

tion et il voulait ménager ses avantages ai
mieux en profiter.

La jeune fille baissait les yeux et madatl
Muire avait refermé les siens, comme si elle
voulu demeurer étrangère à tout ce qui alla
passer.

Le silence devenait emîbarrassant. l
Il fut rompu par Frapillon, qui jugead qu c

imoment était venu de frapper un coup dCs

F. DU BoîsGO~

(La suite aL prochain ntumnéro.)
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QUI PERD, GAGNE

( Suite et ri.

Claire suivit cet avis. Quand le vieil-
lard vint s'informer de son état, elle lui
sourit, l'approcha d'elle en inclinant ses
cheveux blancs sur son visage, elle l'em-
brassa tendrement. Le vieillard répondit
àses caresses, prit sa main dans les siennes,
la serra en y déposant quelques baisers et
en laissant descendre de ses joues des
larmes d'attendrissement. Quand la jeune
fille comprit qu'il était ému, elle le regarda
avec un nouveau sourire et dit :

-Ah ! ça, bon papa, faites-vous toujours
Votre partie d'échecs?

-Quelquefois.
Ah ! pas tous les jours alors

-Non.
-M. Alfred ne vient donc plus I
-Tu dois bien savoir que non. Après

ce qui s'est passé, je lui ai défendu ma
Porte. Ma chère enfant, ne prononce
Jamais ce nom devant moi.

-C'est fâcheux, vous aimiez bien sa
partie.

-Oui, mais son audace, en venant coin-
Promettre ta tranquillité, m'oblige à m'en
priver désormais, du moins chez moi. Je
le regrette aussi ; mais le devoir et l'hon-
neur sont au-dessus d'une habitude.

Claire fit une moue assez expressive, re-
tra sa main de celle du marquis, se re-
tourna et parut vouloir rester seule et re-
Poser.

Quand le docteur revint, elle lui dit ce
'qui s'était passé.

-Bon, bon, il n'y a pas eu d'emporte-
Tent, c'est déjà quelque chose. J'ai une
idée, je vais l'exécuter.

,Dites-moi, monsieur le marquis, vous
avez plus la société de votre plus terrible
adversaire, eh bien ! je joue aussi aux
échecs, moi, j'y ai quelque talent ; je vou-
drais bien me mesurer avec vous. De temps
en temps, je reçois quelques amateurs,
voulez-vous me faire l'honneur, à ma pre-
nière réunion, de venir passer une soirée
chez moi ?

Le marquis accepta. Le docteur était
certain de son assentiment. Un vrai joueur
d'échecs ne refuse jamais de profiter d'une
Occasion-

A cette soirée, le marquis eut donc le
docteur pour adversaire, et trouva en lui
une résistance beaucoup plus forte qu'il
ne le supposait. Il eut toutefois l'avan-
tage et se retira donc émerveillé du résul-
tat. Le docteur prétendit éprouver une
recrudescence de passion pour ce jeu, et
ses réunions se multiplièrent ; le marquisn en manquait pas une.

Au bout de quelques semaines, le doc-
teur voulut frapper un grand coup. Il alla
trouver Alfred et l'engagea à venir en le
Prévenant des faits, en lui donnant sur
Claire tous les renseignements qu'il dési-
l'dt, et surtout en l'assurant de la persévé-
rance de ses affections, ainsi que de l'es-
poir d'un succès futur.

Alfred, heureux de ces détails, s'em-
Pressa d'accepter. Il vint; quand il se

reta, le marquis était occupé à terras-
5er un pauvre diable qui débutait, pour
ainsi dire.

,Marquis, s'écria le docteur, j'ai remené
int prodigue, laissez là M. Duval; il

n'entend rien encore aux échecs ;voici,
VOici votre véritable adversaire.

A la vue d'Alfred, le marquis bondit
nrsa chaise et voulut se retirer.

-Vous refusez de combattre, marquis :
Ah!ça, auriez-vous peuri Tout le monde

dtque vous avez fait d'énormes progrès
depuis quelque temps ; tout le mionde au-
raitil rnenti i Voyons, marquis, prouve>
Que tout le monde a dit 1-a vérité.!

-Le docteur était sûr de l'effet (le ses pa-
e.L'amiour-propre du joueur domine

eunes, l'espoir d'un triomphe apaise
en colères ; le marquis remit l'échiquen Place ; le docteur prépara les pièces,e

Partie commença.

1 ~Perdez, surtout, avait dit le docteur
àAlfred.

-t Alfred perdit.
Je un'adresse, en racontant ces détails, à

joueurs d'échecs ; ils comprennent fa
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-Nous verrons, cher docteur.
C'était un assentiment.
Cinq à six réunions .eurent ainsi lieu

obéissant au docteur, Alfred se laissait
battre presque toujours, et même, à la der-
nière séance, feignant l'impatience, la mau-
vaise humeur et presque la colère, il offrit
à son tour de jouer un louis la partie,
perdit trois parties, et rendit ainsi au mar-
quis l'argent qu'il en avait reçu.

Le lendemain matin, l'ivresse du succès
durait encore, et, ne pouvant maîtriser sa
joie :

-Claire, dit-il, je bats facilement main-
tenant ce M. Alfred Belval qu'on croy-
ait si fort, et qui m'avait étourdi par
quelques débuts qu'il a étudiés toute sa
vie.

-Vraiment ?
-Oui, je connais ses ficelles mainte-

nant; figure-toi que, hier, il a voulu inté-
resser le jeu, et voici trois louis que je lui
ai lestement gagnés. Tiens, bichette, em-
brasse-moi, je t'en fais cadeau.; achète-toi
qnelques chiffons.

Lorsque Claire redit au docteur cette
conversation, celui-ci s'écria :

-Parfait, tout va bien, chère enfant,
espérez.

Afin de mieux préparer ses batteries, le
docteur demanda au vieillard la permis-
sion de venir à son tour lui tenir quelque
fois compagnie et faire sa partie. Il s'é-
tait, lui aussi, assura-t-il, pris d'une véri-
table passion pour les échecs depuis
qu'il s'y était remis. Le marquis fut d'au-
tant plus charmé de cette proposition,
qu'il était réellement le plus fort.

Claire avait recouvré la santé, repris ses
couleurs, Claire espérait.

-Décidément, je ne suis pas de force,
marquis, s'écria-t-il un jour. Pourquoi n'en-
gagez-vous pas Alfred à venir comme autre-
foi-i

-C'est impossible.
-Impossible, impossible, et la raison de

cette impossibilité?1
-Vous la connaissez, docteur, je vous

ai dit les faits.
-Voyons, marquis, parlons raison : Que

reprochez-vous à ce jeune homme?
-Son audace, parbleu!
-Vous voulez dire son amour. Ce sen-

timent n'est-il pas naturel, cher marquis,
dans une personne telle que lui ? Alfred
est jeune, intelligent, impressionnable ; il
commence à se faire un nom distingué au
barreau. Il est ou sera fort riche. Son
père...

-Attendez, docteur, c'est là que réside
l'audace.

-Comment ?
-Son père, un maquignon : et aspirer

à la main de la tille d'un vicomte, du co-
lonel de Limeuil, c'est d'une impertinence
outrée :.

-Vous exagérez, marquis. Réfléchissez,
examinez. Le père d'Alfred a une magni-
fique fortune et n'a que lui d'enfant. L'a-
venir de Claire est donc assuré, avenir plein
de brillantes espérances, de bonheur et de
succès ; cela ne vamt-il pas un titre, sonore
peut-être, mais inutile?

-Inutile, docteur 1
-Inutile, oui : vous en voulez un 1 eh

bien! je dirai à M. Belval d'aller en Italie,
r en Toscane ou en Sicile. Dans ces pays,

avec quelques écus, on vous fait baron,
comte, due ou marquis. Dix mille francs

, suffisent pour fabriquer un prince en i, en
- a ou en o. Le prince de Belvali, de Bel-

cité.
-Vous m'étourdissez, docteur! laissez-

moi.
-Vous réfléchirez.
Le marquis ne répondit pas.
-Et puis, marquis, songez donc, vousi

aurez ainsi constamment votre partie;
comme vous, Alfred aime les échecs ; bien1
plus, il se croit intérieurement, et cecii
entre nous, le plus fort, et dernièrement,4
vous l'avez battu. Quel plaisir de renou-i
veler la preuve de sa supériorité!

-Vous croyez donc que je suis réelle-1
ment plus fort que lui ?1

-Cela est évident ; les faits, marquis,i
les faits sont là.

-Mais sa partie est rude.
-Plus de gloire pour vous.
Et la figure du marquis s'illumina alors1

d'un de ces rayons de vanité flattée que
le docteur sut parfaitement interpréter. Ili
avait touché juste. -

-Voulez-vous que je le ramène chezi
vous ?

-Mais Claire?
-Il ne la verra pas, si vous persistez

dans vos idées, ou bien, mieux encore, elle
a besoin de changer d'air. Envoyez-la chez
quelque parent.

-Mais votre Alfred consentira-t-il à
repaiaitre chez moi I

-Je vous le garantis.
-Je verrai, docteur.

C'était tout dire ; l'amour des échecs
triomphait ; puis, rendre témoin de la dé-
faite de son rival la ville entière, c'était une
pensée dont le charme enthousiasmait le
marquis.

Tout se passa comme l'avait indiqué et
prévu le docteur. Alfred, piloté par ses
conseils, reparut bientôt et se laissa dé-
monter par son adversaire. Le bon vieil-
lard, ivre de ses fausses victoires, les attri-
buait naturellement à son talent, et il était
heureux.

Cependant, il fallait tenter le grand
coup, redemander la main le Mlle de Li-
menil.

Le docteur, au courant des habitudes de
M. d'Hervilly, savait qu'il dirigeait sou-
vent ses promenades vers son ancien ma-
noir ; que là, il se recueillait dans ses émo-
tions et les souvenirs d'un glorieux passé.
Il savait enfin qu'on l'avait plusieurs fois
surpris, à l'heure où il fallait abandonner
la vue de ce manoir, à laisser couler des
larmes qui trahissaient ses regrets.

Une pensée hardie surgit dians l'esprit
du docteur.

Il fallait faire rentrer le marquis dans
ce manoir. Il se rendit chez Alfred :

-Mon ami, lui dit-il, il faut tenter un
dernier effort, une épreuve suprême. Le
marquis est plein de l'idée de sa supério-
rité. La première fois que vous vous ren-
contrerez, continuez à perdre et montrez-
vous impatient. Intéressez le jeu, perdez
encore, jouez une somme importante, per-
dez toujours, enfin, proposez de jouer le
domaine. Sûr de lui, le marquis acceptera.
Disposez votre partie de manière à tenir la
victoire en suspens ; j'interviendrai alors;
je dirai la vérité au marquis ; je lui dirai
que, pour lui complaire, vous avez renoncé
à faire usage de votre supériorité ; je lui
dirai que vous avez résolu même de perdre
la valeur du domaine pour lui être agré-
able et préparer l'avenir de Claire. Je lui
révélerai votre patience, votre dévoûment,
votre ccr enfin. Le marquis, malgré le
ridicule de ses préjugés, est un honuiète et

cilement les impressions du marquis à la vala, de Belvalo, comme vous voudrez. Le
fin de cette séance. Le docteur avait mis père d'Alfred est, assez riche pour se payer
adroitement en avant des progrès imagi- cette fantaisie.
naires dans la manière de jouer du vieil
aristocrate ; il avait touché la corde sen- -C'est comme cela. Puis,, nfinje dois
sible de cette confiance en soi-même dans vous le dire, marquis, Claire aime ce jeune
laquelle se complait si aveuglément l'ama- homme, Claire est sensible, possède mille
teur, et les faits venaient de réaliser l'illu- qualités, mais elle a une volonté de fer.
sion. Malgré la froideur avec laquelle il Votre résistance à cette volonté a fait le
quitta la réunion, il éprouvait une indi- mal; en persévérant, vous tuerez cette en-
cible satisfaction de sa victoire. Le repos fant. EnfiR, considérez donc aussi votre
lui avait profité. position, vos intérêts, votre bien-être. Ces

-Je me suis retrouvé, se dit-il à lui- Jeunes gens, unis, resteront avec vous, vous
même. participerez à leur bonheur; vous idolâtrez

Et, quand le docteur, en le recondui- Claire et Claire vous aime; en consentant
sant, lui adressa de nouvelles félicitations à cette union, vous donnerez un nouvel
et l'engagea à revenir, il hocha doucement aliment à ses affections pour vous ; vous
la tête, laissa échapper un sourire et répon- verrez redoubler ses soins, ses prévenances,
dit vous jouirez doublement ainsi de sa féi-

blanches suspendues au cou-ce qui cons-
tituait à peu près tout leur uniforme.

La gaieté redoublait surtout à la vue d
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excellent homme au fond. Il sera touché,
ému, reconnaissant et vaincu par l'offre
généreuse d'une restitution ; car ce mnanoir
fait aujourd'hui partie des propriétéi de
votre père. Ce sera votre cadeau de noces.

Les événements réalisèrent encore ce
projet et les prévisions du docteur.

Enfin, résumous ce récit.
Quelques jours après la séance mém ,

rable de cette partie dont l'enjeu était I.-
bonheur de Claire et d'Alfred, où le vieil
lard, touché des sentiments de son futun
petit-fils, avait laissé tomber sa tête sur la
poitrine du jeune homme et du docteur, l,
marquis d'Hervilly avait fait sa rentrée
dans le château de ses aïeux, et le père
d'Alfred, fier à son tour de la noble al-
liance que contractait son enfant, avait
ajouté à la munificence de sa dot tous les
accessoires nécessaires à une habitation
seigneuriale : chevaux, calèche, domes-
tiques, etc.

Les jeunes époux furent bientôt unis.
Le père d'Alfred vint habiter avec eux,
ainsi que le marquis. Les enfiuit- malti-
plièrent autour d'eux tout ce que l'amour
filial a d'inspirations et de secrets pour
charmer la vieillesse et la bercer au milieu
des enchantements de l'âme avant qu'elle
ne s'envole vers l'éternité.

-Si vous m'aviez gagné, mon cher Al-
fred, quand vous avez paru chez le doc-
teur, vous auriez perdu tout élément de
succès. Vous n'auriez jamais eu la main
de votre femme.

En mémoire de ces paroles, Alfred 8el-
val adopta pour devise le titre de cet ar-
ticle : Qui perd, gagne.

Dans le monde des échecs, on mue repro-
chera, sans doute, certaines digressions.

-Bavard, dira-t-on, quel rapport a notre
science avec vos souvenirs de collége, le
portrait d'une jeune fille et les amourettes
de deux folles têes I -

Tout beau, messieurs les critiques ; en
essayant de distraire le lecteur, j'ai cherché
à me distraire aussi, et rien ne sourit plus
agréablement à l'imagination que les remi-
niscences et les folies du jeune âge ; cette
première digression n'est donc qu'une com-
pensation de mon œuvre; quant a la-
conde, si cet article tombe sous les yeux
d'une belle Ecossaise, ce que j'espère, car
les beautés fourmillent dans ce pays, elle
sera non-seulement excusée, mnati-; approu-

vée.
Toute jolie femme aime à se mirer dans

le portrait de ses charmes et le tableau
des émotions qu'elle inspire, quelle que
soit la main qui les ait tracées ; celle d'un
vieillard la flatte peut-être plus encore, car
elle donne la preuve que les impressmon
du coeur et les souvenirs de bonheur ré-
sistent bien plus fortement que les attraits
physiques aux ravages du temps; char-

mante lectrice, n'êtes-vous pas le InI

avis I Répondez-moi, répondez-moi tout
bas, je ne révèlerai pas votre ave îî. )u
reste, confidence pour confidence : Le por-
trait de l'héruïne de mon récit est celui de
la mère de mes enfants, de ma femmîe, un
noble coeur autrefois sur la terme, uni ange
au ciel, aujourd'hui 1

ALPHONsE DELANNOT.

Le massacre des Anglais à Isandula par
les Zoulous ou sauvages du Cap

On s'est ému en Angleterre de cet échec
et on a immédiatement envoyé en Afrique
toutes les forces nécessaires pour ecraser
les barbares mais braves Zoulou..

Au début de la campagne, les jeunes
soldats anglais s'amusaient beauîcoup à la
vue des guerriers zoulous, avec leurs uin-
menses boucliers qui les couvrent dlu men
ton jusqu'aux pieds, et qui, tout en les ga-
rantissant fort bien des sagaies indigènes,
sont impuissants à les proteger contre les
balles des carabines H-enry-Maîrtini. R >n
riait aussi beaucoup de la coiure dles sau-
vages, le front ceint de banîdelettes emn
peau de loutre, avec leurs touffes île
plumes d'autruche, avec leurs oreillons en
peau de renard et leurs queues de vaches
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l'alnneau de cheveux qui entourait la têtees guerriers les plus âgés.
Les hommes mariés ont seuls le droit de
rter cet anneau qui ressemble à un cercle
.64 e ayant environ un demi-pouce d'é-paisseur et est pour ses propriétaires un

sujet d'orgueil et l'objet de soins méticu-
eux Les cheveux forment la base de cet

ur~eent, mais ils sont rendus tellementsolides et luisants à l'aide d'une certaineCire, qu'on dirait d'un morceau de bois
dl- Quoi qu'il en soit, on cessa bientôt
ae rire des Zoulous ee l'on s'aperçut qu'on

eVit eu tort de les mépriser. Le colonel
5uruford, qui commandait la colonnecomposés de troupes indigènes et du 24e
dl ligne anglais, n'avait pas pris la pré-

on de former avec ses chariots un de
retranchements que les colons hollan-

dais loilîuent laayers, et derrière lesquels
est aisé de résister aux Cafres.

Paraît que sur le point d'arriver à
s8andula, le maîieureux colonel, aperce-

ts Zoulous en forces sur les collinesnes, lança contre eux ses troupes qu'ilavait fait sortir du camp.
Sauvages répondirent par un feu

réurri à la fusillade des Anglais, et, mal-
gré les ravages horribles que les deux
P.èces d'artillerie, les fusées et les cara-

nes enry-Martini faisaielit dans leurs
rcontinuèrentd'avancer sans sour-

er sur leurs ennemis.
Zoulous marchèrent en avant, ent feu avec leurs fusils, jusqu'à ce

fussent à portée de sagaie. Alors ils

Pleuervirent de cette arme favorite et firent
10 oir sur les Anglais une grêle de jave-

Ce C ependant le 24e avait brûlé toutes
a rtouches ; quand on voulut courir
io Caissons pour chercher d'autres muni-

e on vit que la route était barrée, l'aile
et e oulous avait pénétré entre le camp
la eAnglais. Alors ceux-ci croisèrent

ionnette, et, serrant leurs rangs, op-
eoèren une résistance acharnée à leurs

qui avançaient toujours.

Co a cemoment les Zoulous, hurlant
des démons et fous de rage, eurent

ar a un moyen effroyable pour briser
.a sitane des Anglais.

saisissatit les cadavres de leurs propres
COltPatriotes ils les lancèrent avec furie
coitr ebaïonnettes des soldats (lu 24e,
le aiant ainsi ces derniers à abaisser

p filSetà se découvrir ; alors ils les
Sr aiet avec leurs sagaies. On sait
dee Bientôt il ne resta plus un homme
lo bteColonne de héros accablés sous le
se re et les sauvages mutilèrent odieu-

t leurs ennemis.

holg earcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
bl »esannoncent à leurs pratiques et au

tilent d général qu'ils ont en magasin un assor-
des ite MoNTRES en or et en argent, ainsi que
k g1 GUx tant importés que de leur fabrique.

iet' ealadry et frère font aussi la dorure et ar-
oreo, ainsi que la fabrication et réparation

htîre ents d'églises. Nous croyons devoir
tie rmarquer au public que ces deux mes-
Chae dOt tous deux ouvriers et surveillent,

esfait son département, l'ex cution des

"E BFAUDRY, EDOUARD E. BEAUDRY,
pratique. Horloger pratique.

agasinRouge, 581, rue Saiite-Cathe-
C PÉTIT oN SANS PRÉCÉDENT DANS LE

e t NoUvEAUTÉs.-Notre magasin
%ileir 0Uvert que depuis quelques mois, et desJOuers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
tirer. Cest vraiment plus que nous osions es-4er véou nous faisons toujours un devoirone ridîques et sans exagération dans l'ait-

ai D os marchandises, ne descendant ja-
Oes 5 ystème vulgaire et trompeur d'an.

iiiei vaPrônant des marchandises qui n'ont au-
nelrappréciable. Nous savons, toute-

Il isepbi s trop intelligent pour s'en
. nos pserparces réclames mensongères.

ll uffir la de dire qune notre grande expé-
ans .1'achat des stocks nous donne une

l'hat etit indéniable sur qui que ce soit pour
sit.t a vente de marchandises qui tne sont

Gus , des pour la nouveauté et le goût.
besb àendons5 nos Tweeds et nos Etoffes à

leilt. '3e Commission de 2½ pour cent seule-
et ~us coupons nos Draps et Tweeds

.uata onnons les Patrons de Robes et de
lttio utpar-dessus le marché ! La haute répu-

r5 ~ch - notre maison jouit déjà pour les
otélses de deuil n'a pas de précédent à

igiî•kNos recevons tous les jours des

benaes tatusquan à la qualité et à
dsMarchandises de deuil que nous
netoutes, lis Darnes peuvenit s'en

S en nous honloranit d'une visite. L
& Cix., Propriétaires: J. N. An-

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusement les

Darnes de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LEBLANC. Atelier: 547. rue Craig.

Maison A. Pilon & le.-Cette grande maison
continuera à fondre le stock sans réserve d'ici à
quelque temps à meilleur iarclié que jamais.
Nous recevons tous les jours de nouvelles iiar-
chandises de printemps et d'été, c- qui perlnit
de satisfaire toutes nos pratiques. lProfitez de
cette grande vente autorisée par le syndi
nommé à la faillite de la maison A. PILON & Cie.
La maison PILON profite (le cette occasion our
remercier cordialement le public en général pour
l'encouragt-iient qu'elle a reçu depuis iielque
temps. Reduction considérable d[-s jrix le inos
marchandises. Il faut écouler à tout prix notre
stock qui est encore au-delà de $60,00o, pour
faire face aux engagements que la tmaison Pi.os
doit rencontrer d'ici a un mois. Nous vous in-
vitons dont tous à profiter de cet te grande ven te,
et en ce faisant, vous favoriserez M. A. l>ît'ts,
qui a su, par son energie, développer la partie
Est de Montréal et fire du bien au public en
général. A. PILON & (u;,

647 et 619, rue Ste-Catherine, Montréal.
Par ordre du syndic officiel, C. Beausoleil.

AVIS

Les abonnés de 'Opinion Publique qui desire-
raient faire relier leurs volumes d'une nanière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.

A NOS LECTEUR.-£Nous sotmmities containCu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de f. P. E. LABELLE, le niarclhand de non-
veautés ile la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse.
ment sur la rue Sainte-Catherine ;ee n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a tranisporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surmris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues laits ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et îles
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission.-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JOsEPH T. INMAN, Station 1,
Ne-York.

Les annonces de naissances, mariages et décès
sont Insérées à raison de cinquante centins.

DÉCES
En ette ville. le 27 mars dernier Dame Elizabeth la-

-nelir. âée de 37 ans et 7 mois, épouse de A. S. Hamelin,
écr., marchand

LES ECHECS

Adresser toutes les coumunticationi relttives à cette
partie du journal. à M. O. TREMPE, No. 698. rue Saint-
Bonaventure, Montréal.

AUX CO)RRESPONDANTS

soltititona justes du problème No. 1'2: MM. C. A.
Beivin, Saint-Hyacinthe ; N. P., Sorel; J. Gauithier, M.
ToupinT. t.afrenière, H. Paradis, un Amateur. Mont-
réal ; L. O. P.. Sherbrooke ; V. R. Gagnon, il. M., Z.
De launais. Québec: A. C., Saint-Jean.

We.sîtinter Papers.-Poîuve-vous~ nouis enivoyer la
livraison dii mois dle muar quie tntus n'avons l'as reçue!

M. J. Québec.--Nous publient aujouird'huti voître
dernier pîroblèmue, ainsi quett la parti- reçue cette se-
maiis. Merci pour le tout.

Un match a été joue il y a quelquie tempe enttre 'et
Clubs d'Echec's de Manehester et de Liverpoolt : chaque
Club était représentté par dix joueurs quti oint été u ppma.
riés suivant t'ordre de mérite présente ptar chaque camp.
La victoire est restée aux chamtpionîs de l.iverpooîl, qi
ont gagné 7 parties, perdu 4 et .3 nuiites.

P'RINerPE8 ET MAXIMES SUR Ils ReiEi½-.

On engage des temps: A
10 En se diégageant au debut, e t.à dire en sortant

ses ièéces de bonne heure, à propos et à la meilleure
case ;

2o. En préparant soit propre roque, et en déroquantj
l'adversaire; ;

3o. Ent attaquant ses pleces supérieutres, obtliare dej
se retirer, ce qui petit émte le gain dle dteux temp1 î:

40. En forti5aut une attaque ou une défense:

5o. En faisant des échanges et des prises, plutôt que de
perdre des temps ;

0. En se débarrassant. soit dans son leu, soit du côté
a.verse, de pièces ou de pions qui gênent.

Stratégie raisoniis.

PItOBLEME No. 154.

Composé par M. J. MURPHY, Québ.o.

Noirs.

~ <2/1

Blanla.

i,.'rg BIimient et totut échecl et mat eu 3 coupis.

SO5LUTI S tir Il'MR N i.152.

Ulancs.

1 C6fe C R
1 D 7e C D, échec et mat.

(A)

2 D 4eLV, échec et mut.
(B)

Q C 4e F, echec et iat.
(C)

Noirs.

SR5e'R (A)

1 R 5e [ )(B)

1 R 3e R (C)

Blanc.s
M. BLAtK.

t P 4e R
2 C 3e F R
3 F4e F
4 t 3e F 1)
5 P 4e1)
fi P prtp
7 F 2m D)
9 C t) p'r F
9 P pr P

10 D le C t)
11 Roquent (T R)
12 P 4e ' D (b)
13 C 5e R
14 C D 3e F R
15 T R ter R
161 C 5e C R
17 C 'r F
18 T 4e R
19 T pr C (c)
20 F P-r P. échec
21 T ler t)
2-2 F 3e T R
23 F Se F R
24 C 7e-1D, écihec
25 F pr T (si
26 1) pr T
27 Résignent

NOTES PAR M.

Noirs.
M. J. MURPEY.

1 P4e R
2 ( 3e V D
3 F4e F
4 C 3e F R
5 P pr P
6 F 5e C D, échec
7 F pr F, éîhec (a)
8 P le D
9 C R pr P

10 C D 2e R
Il P3e P D
12 Roquent
13 P 3e C D
14 D 3e D
15 F 3e R
16 'r D 1er L)
17 P pr C
18 C 5e F
19 T pr T
20 R ler P
21 C 4e D
22 T se R
23 T pr P (d)
'24 T pr C
25 T pr T, échec
26 D pr F

A. P. BAaRNs, NBW.Yoac.

(a) Peut aussi jouer : 7 C pr P R
(b) La position après -l 12e mouvement est cuonsi-

dérée à peu prisa é;ale. Le coup du texte paraît sin-
gulièremnent taible.

(c) Joué mous l'impression que le 16e mouvement des
Noirs était T D 1er R. Une curieuse erreur à faire dans
une partie par correspondance. Si la T était ptlacée sur

cette cae, l'iée est très.jolie.
(d) Bien joué et décisif.
(e) Si T pr T, D f4e R gagne.

LE JEU DE DAMES

A.ur-eser toutes les communications conoernant ce dé.
parteit.ent à M. J.-E. TOURANOEAU, bureau de L' Opi-
nion Publique, Montréal.

PRoBLÈME No.15

Ctomiosé par M. F. BLACK, Montréal.

NOIRS.

0W/A Me /BE»

I .% Ee/e4/ a

ucLANeCR
l'e lu Btane jouent't ut g aut

Solution d u.

Les Blancs jouent
de

167

Problème No. 156
Les Noirs jouent

de
46 41 31 47
33 27 21 34
19 13 8 19
32 26 19 "I
59 53 14 25
53 Set gagnent.

3-lsutios justes du Problème No. 156

Montréal:-N. Chartier, J. Boyte. P. Décareau et
L. Chartier.

Sant-Hyacluiha:-MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot;

Québe:-N. Langlois, J. Lemieux.

AVIS
A TOUs LEs JOUEURs DE DAMES DU cANADA

La partie de Daines entre MM. Honoré Con-
tant et Ferdinand Rieudeau pour le titre de
Champion du Canada et un enjeu de $40, a été
gagnée par ce dernier. Mais comme je vois dans
la Minerve tu 24 février que M. Alphoiti'
Blondin, de Lachine, se plaint qu'il n'a pas 'té
invité à prendre part à ce tournoi, et tit (le plus
que je n'ai pas le droit de prendre le titre île
Champion, à moins que le public soit invité,

je dirai à ce monsieur que le public est invité,
et lui spécialement, à condtition qu'il y ait en-
jeu. Ce tournoi sera ouvert jusqu'au 15 avril
prochain.

FERD. RiENDNAI
Montréal, 26 mars 1879.
N. B. Les journaux du Cana'la sont prie., du

reproduire.

Les enfants terribles.
Un nonsieur, qui t'est plus jeune et qui i'a

jamais été beau, disait au petit Jean-Baptiste
devant ses parents :

-Voyons, tnon mignon, comment me tiouves.
tu sincèrement ?

Et, comme l'enfant ne répondait pas:
-Tu ne veux pas me le dire ? Et pourquoi
Maître Jean-Baptiste, d'un air matois :
-Parce que je sais bien que, si je te le -

sais je serais fouetté

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 28 Mars 1878.

FARINE $ c. $ c.
Farine de blé dte la campagne, par 100 Ibo 0 00 à 0 00
Farine d'avoine........ ..- 0 .............. ( )0 àO50
Farine de blé-d'Inde....................0 00 à 0 50
Sarrasin..............................125 à 1 50

GRAINS
Blé par minot........................0g 0 à O 9)
Pois do...........................0 40 à 0 5t)
Orge do. .......................... ) 40 à i 50
Avoine par 40 Ibs.....................0135 à 0 40
Sarrasin par minot......................0 40 à 0 50
Mil do. ...................... 1 00 à 105
Lin do ....................... 1 60 à 1 80
Blé-d'Inde dt....................... 0t00 à O 0

LÉGUMES
Pommes au baril........................1 50 à 3 00
Patates au sac ......................... 0 75 à 0 90
Fèves par minot........................ I 10 à 1 15
Oirnons par tresse.....................0 04 à 0 05

LAITERI E
Beurre frais à la livre..................0 25 à 0 30
Beurre salé do.................... ( 10 à 0 ms
Fromace à la livre .................... 0 Oi à 0 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple...............2 0() à 2 25
Dindesjeunes) do. ................ 1 40 à 1 60
Oies ai couple..........................m1 50 A 1 75
Canards au couple.......................0 50 à il 60
Poules do. .................... O 70 à 0 80
Poulets do .. ................ 0cO à t 00

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........0 35 à O 40

do noirs parcouple ............ 0 40 à 0 50
Pleuviers par douzaine................. 0 00 à i 00
Bécasses autcouple..................... 0i4 à t li00
Pigeons domestiques au couple ........... O 15 à (t fl
Perdrix au couple...................... 0 50 à o ti
Tourtes à la douzaine-................... 0 00 0 00

VIANDE.1s
BSul à la livre........................ 0 04 a 045
Lard do ... . . . ..... 0 09 à 00 1i
Mouton do........................ 0 00 à 0 10
Agneau do. ....................... 0 00 à il 10
Lard frais par 100 livres.................5 00( à 6 (0)
Boeuf par 100 livres ..................... to à 5 00
Lièvres...............................( 20 à t) 25

DIVERS
Sucre d'érable à la livre.................t) 0 à
Sirop d'érable au galon.................. 0 00 à
Miel à la livre......................... 0 12 à

eufe. frais à la douzaine0................ 15 à
Haddo-k à la livre...................... 0 05 à
Saindoux par livre..................... 048 à
Peaux à la livre........................ 0 05 à

Marché aux Bestlaux
Beut, 1re qualité, par 100 lbs.......... à
Bout, 2me qualité....................2 ()0 à
Vaches à lait........................2600 à
Vaches extra......................... 1tI00à
Veaux, Ire qualité...................6 O à
Veaux, 2me qualité.........-4 Ch a
Veaux, 3me qualité....................2 :
Moutons. Ire qualité.................. à
Moutons, 2me qualité................3 SW>à
Agneaux, Ire qualité..................i0iià
Agneaux, 2me qualité........... 2 Oità
Cochons, Ire qualité ................... O titiA
Cochons, Quisqualité ................... il1M ai 1

0 103t' lut

0 20
0 06
0 14!SosO 08

4 
0
0

2 7"

36 0)
25 0"
8 011

3 0u

3 511
2 70

t oI

Foin, Ire qualité par 100 bottes ....... 0 09 Oti
Foin, ne qualité........... ........... u to à 7 00
Paille, ire qualiét.......... ........... 4 00 à 5 00
Paille. In o alité..................3 50< à 4 00

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 p cges grand 8vo. Prix : 25 Centinw
Uii remise libérale est falte mu ithrtires etaur Agents

.''drmesser a
LA C>1<. HUttlANu.IlUaianAA ru,

5 et 7, a9%e Beury, Monqtr44l,

L'OPINION PUBLIQUE

1 R 3e t) oit R 3e F
2 [ 

7
e t ou C 7e R, échec et mat.

66kMtEt PARTIE

TOIRîih D'ÉCHEcis UANAtDIEN PAR OORRE-
PONDANCE.

Jouée par correspondiance entre M. G. P. Black, de
Halifax. N.-E., et M. M. J. Mu-phy, de Québec.

(iiuoce Piano.
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t)& ,trouera coînstammuent à cette Librairie: Livres de

prAre et le piété. iepuis les relIures les pluscommunes
ulqu'aux plus riche'.

Livres de littérature d" tous les auteurs canadiens.
Livres classiques, en usage dans tous les collèges, cou-

st,'ItKý i.îtcetc.

lapeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc..

etc et rrande quantité.

Fournitures d'école et de Bureau, une spécialité.

tOrdre-s pris pour fabriquer des cadres le toute sorte.
Impre'ssions et reliures de livres blancs exécutées sous

bref iléial.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront un
avantage en s'adressant à leur magasin pour faire relier
leur ournal.

Pavette & BouVreanilt,
No. 250, rue Saint-Paul,

Vis-évis la rue Saint-Vincent, Montréal.

P)ECHEAU HOMARD

L>partem t le la Marine et de,: Pche-
i.r.,s, Branche des P /eries

OTTAWA, 22 mars 1879.

L'attentioni du Publie est attirée sur les règles soui-
vantes îles Pècheries adoptées par le Gouverneur-Géné-
ral en Conseil. l. :: du courant. annulant tout ordre an-
térieur ii tCoiseil relative.nent à la pèche ait homard :

1. 5ati ette partie le la Nouvelle-Eosse, compre.
ianti les parties nes toiités de Cumberland et Colchester.
sur lat Baie de Fund y, les comtés le Hants, Kings. Anna-
polis, Digby, Yarinoutli. Sielburne, Queen's, Lunen-
berg, Halifax, Guysboro, Richinond, Cap Breton et Vic-
tria : aussi, iati la Pîrovinte it Nouveau-Brunsw ick.
la partie d(u cotié le Westinortland, sur la Baie de
Findy. et les comtés d'Albert, St-John et Charlotte ; il
sera illégalt de pécher, prendre, tuer, vendre, acheter out(nuis excuse égale) de poisséder du Homard du lerjour
d'.tii t lerjour d'.Avril de chaque année.

. Isats cette partie de la Prîince de la Nouvelle-
Ec-.se, -oimpren.int les cîmîtés d'Ilverness, Antigoînish,
Pictiiu et partie de Ciilchester et Cumberland, Détroit de
Noriuithituierlandl; et cette Partie de la Province du Nou-
veau-Brunwvick, omprenant les comtés de Westmiore-
land (tn iipartie). Kent, Northumberland, Gloucester et
letigouiche ; et aussi idas les Provinces de Qutébec et1 ile dii Prinee-Edouard. il sera illégal de pècher, prendre,tuter. vendîlre, acheter tut isans excuse légale), de possé-
lî-r -lit Htîmarîl dun 2. jour ud'Aaoit ai 20- jour d'Avril
de chaque année.

3. Il sera illégal en toat teups le pécher, prendre,
tuer. acleter. vendre tii avoir en sa possession tout Ho.
tmrd femeîlle. dans le temps du fraie ouit ayant des eufs
y attachés. loiîard à écaille tendre tit tout jeune Ho-
mnard d'une lînîueunr moindre de neuf piuces le la tète
a la quete, à 1 exception des pinces. et lorsqu'ils sont
pris par accident dais les filets oittout autre alpareil de

ichi epinloyés légalement pour les autres poissons. ils
doivent être remis en liberté aui risque et aux frais du
propriétaire des ilets oit le tout autre appareil, m du
propriétaire deI la p ie uilei in bit- la pri-îiu-e de
telle mise en liberté.

Par i-dre
W F. WHIdITCHERi

cîtmmissaîre îles Pechteries.

AVIS AUX ENTREPRENEURS
Des sousstions eaihetées, adress-ées ait sossui e. -

rout riues A c bureau jusqu'à

mAM 1DL"1,
LE 11) AVRIL PROCHAIN,

inchîsiveenteî. pour la confeîtion et la pose d'utt appareil
calorifère aux édifices des départements publies en voie
det' coistrtuction à Qiuébe.

I.es plans et le devis descriptifs de l'ouvrage seront vi-
sitles à ce bureau , après le 26 dut courant, toits les jours,
entre 10l heures a.mî. t-t 4 heures p.m.

Les souîm sissions devront être endoussées:' "Sotumis-
sion potir appareil talorifère."

Le départemient ne sera tuas tenu d'accepter la plus
baîsse ni neuliwW - ouission.

Par ord re,
ERNEST GAGNON.

Secrétaire
Diépartement di l'.\àiriciltture

e.1î-i d Traaucix Publics,
Qulbec. 14 mtars 1879.

N. Il. Pas lte reproduitction sans un ordre par écrit.
Qutébîe, 15 tuar 1879.

Longpré & David

.No. 15, RUE SAINTE-THÉRÈSE
MONTREAL.

A,.B. Lu.onut. L.-O. DAvsu.

L O PI N I O N PUBLIQUE

Chemin de Fe[ IntecWonial
ARRLANGEMENTS D'HIVER.

LES TRAINS EXPRESS à PASSAG ERS partiront
tous les jours (Dimanches exceptés), comme isuit :
Partant de la Pointe-Lévis..........

" , Rivière du-Loup ......
Arrivant à Trois Pistoles (îtner).

Rimouski............
Campbelitou (souper)
Dalhousie .............
Bathurt..................

t.oo A.NI.
2.00 P.M.
3,00'
4.4'>"

110.00
10.21
12.2 A.M.

S AvRIL 1879

Produit pharmaceutique français

Preibdri inCharletàrgàtal éda
DU DOCTEUR BELLOC

Le Charbo de Bellue est devenu un remede populaire pour guérir les mots d'esti-tua, usoie quelque forme qt
se présentenî. (tii a vit souvent des personnes qui avaient des pesenteurs d'estomac, des crampes doulureîueS îp

chaque repas, etre guéries en quelque jours piar 'usage du Charbon de Belloc ; il tacilite également la digestit
mais c'est surtout dans les cas de dyssenterie, diarrhéeet de cholérine qu'il es' d'une etticacité reconnue. Il sufit d'
prendre chaque jour de trois à six cuillerées à bouche pour obtenir une guérison complète. Le charbon de v5
au"isous forine le pa«tilles. En vente chez les agents pour le Canada,

FACaE & GnAVEL..,
219, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

- sÈ

Newcastle ....... . ... 2.10

" Moncton.................... 00 " II
llali&at..................1.. 3 P.M.

Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en connection à L.évis avec les DVSO EL US I I I N S

trains du Grand-Tione partant de Montréal à 9.45 P M. Commençant MARDI, le M. FÉVRIER les train5
Les chars Pullmnain partant de la Poiie-l.évis les

Mardis et Samedis, vort directemrent à Halifax. et les Chemninde téi' . . & 0.t
Lundis, Mercredis et Vendredis à St-Jean. il Jiochelaga. Arrivée ù Québec

Pour informations concernant le prix des billets dexprers. -J.00 p.m. t0i10 p.
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.. LE tIIEMIN LEPLUS CUT- El LE PLVs DIRECT Mlé.. 7.10 a. 3.5o p.u -
s'adresser t

r U. W. ROBINSON, Agent. ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA D E
177, rue St-Jacques.

C. J. BRYDGES, Ju5 qu'à AVI- CONTRAIRE, les trains laisserînt le Départ de Québec. Arrivée a Monirési
Surintendant-Général des Chemins de Fer dépôt d'ocheaga comme suit; Express.12.45 p.m. 7 30 p.m.

du Gouvernement. A.M. P-M. Mêlé. t.15p.m. 10.10 a.
Montréal. 18 nov. 1878. 'rain Express pour Hîla...............9.30 et 5.)

Arrivant a Hult à 2.0()1> MN. et 9.15 Les rrains qîtitreront la Saii du Mite.End dix 10i'
1I rain Expîress dle Hull àA................. 9.10 et 4.45 tiltes Plus tard. AI.

Arrivant à Biiehelaga à 1.40 P.M. et 9.01) Billets en vente aux buireaîux le Starnes. LevePu IsEoais tIsI aIdsTraipour StJérômen~ e àn........ t---- m)P m 1jJe, agents, '202, rite St-Jaeques. et lt rue NteD1ePour les [nfants et les Invalides i l tJyteà--------- .O.*e

ETpluis tarît1 Q. Agent-gén. îles Pas.

POUR LA TABLE DE FAMILLE. TARNESLEVE & ALDEN
AgentCsîles Billets. Bureauxm202A rite St-JaRus. au-IFIE E

il'ya (t~ ' il eipoî alimntaire ui oi t ausiiîriche dDsécushleea'gnstitéctplesaArtisans,éetp c gi Q rite Notre-Dame.

en pro riété parti ulièr s à ce prép rationE xprelas.....SC.00 Lp.m. nd10.èd0 n p.m.

C E A. LARK, SurinteE )aiTt-Général. guérira promptea.eut3t radi.
'A V NTrAreetasascairenotloti les cas de Débi

é e me t;lié et de Failesse Nervesedrés.U AarrivnntàHuldli sà2rél.0nPsMd.eext

Ces trainslaissentde stationld Mile-End ix minute

Les ménagères troiveront quec iest lartile eîI plus
délicieux et le plus économique pour le ilessert. Les cui
siniers de profession ont fourni plusieurs recettes origi-
nales pour le préparer, lesquelles sont imprimées sur
chtaque paquet.
Insistez pour qu'on vous donne lai Farine

DURHAM.
Tes les épiciers respectables lai venlent.

WILLIAM JOHNSON,
28, rue Saint-François-iavler, Montreal,

Seul agent pour les EtatUniis et le Canada.

AU CLERIGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double compte-rendu d'une liscus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAU ME, Curé de St André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évéie d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.....-.-.1.00

même par la poste.....--.-.----...-----...---81.20
S'adresser à

LA CIE. BURLANt-DEARsusATt,
5 et 7. Rue Bleurv, Montréal

La vueest d'une valeurin:alculabl

l EARN & Hl R.RISON vendett t- nli-ir-s -1

NET"TES en crystal pour e1 :;en argient. . :en r. 51
magnifiques Lunettes d'Opéra île s1- $10): *btée-,îo)e
S à $20. Satisfaction garantie.

242 et 244, RUE NOTRE-DAME

BOTANIQUE
"Cours Élémenta;re de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA,' à l'usage de« maisons d'éduîîation. par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collège de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.2.-Par la pse, $1.3). 812.00 la doit.
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 plani-hes)
Cartonné, 40.-84.00 la douzaine. Li méme, hroché
.1c.-43.00la douzaine.

S'adresser à

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous attirons votre attî'ntion -tr notre dernière imopor-
tation, consistant en Ornements d'Eglises et Objets Reli
gieux . Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
C'iboires. Caliies, Encensoirs. Diadèmes, Couronnes,
Cæiurs. Franges en or et en argent.lDrap d'or et d'argent,
Mslérino. Toile. etc. _etc. Bannières, Drapeaux, magni-
tique assertiment de Vases, Statues. Rosaires (en corail,
ivoire. perle, ambre. coco, jais, grenade. etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en paraline Vin de Messe,
etc.. etc. Avant nous-mèmes choisi avec soin nos mar
clandises en Europe. nouts sommes prêts à exécuter
toi"sn les coumandes à très-bas prix.

,1'> -'a, en lui visitent la ville sont respectueuse-
men t invitees. Correspondance sollicitée. Prompte atten-
tion apportée aux oiimandes.

A. C. SENECAL & Cie

Importateurs et manufacturiers.
No, 184, rite Notre-Dame, Montréal.

Z 5t-tit

-J

SOUS PRESSE
R E C UEIL

De 16 mélodies, avec aroles Anglaises,
E cnmnlp t iesnntLn

LA CIE. BuR..AN1-DEtARATR, spagotet j ças,
5 et 7. Ru Bleury.Motràal.

PETIT MOIS DE ST-JOSEIl Comte de Premio - R eal,
Pensées pieuses pour le mois de Mars, avec

une Neuvaine, par l'auteur des
Paillettes d'Or"

Jolie brochure in-32 île 6tit pages.-l'rix :.i'ts chaque.
docts la douzaine, $3.00 le cent MI-ntréal Li:ibrairie St-
Joseph-CADIEUX & DEROME,. 2o7, rue Notre-Dame.
L'auteur de ce pieux opuscule dédie son modeste travail
à l'ange gardien de la Sainte-F'amnille, et le prle d'aller
semer ces pieuses pensées dans les mur. bénis de la fa.
mille chrétienne.

- Là, ajouute-t-il. elles germermit cus votre iiliuiciîîe.
" échauffées doucement par la prière et la méditation, et
" elles produiront eeq gracieuses vertus qui font le charme

du foyer : la piété, le travail, la ondescendance, le
support, l'amilité."
Inutile le faire l'éloire e 1 ' -PETIT MOI qui est

déjà rendu à mt ts 44mte éiti

Placès dans les fondis de W'al
Street réalisent des fortunes tous

les m.is. lies livres4 xl' igltntit i-ut i idoniné', A %dre- ez
5AITER & t& ., Bauquiers. 17 Wall Street, N-V

I. unt i r e î'' iuns li prerère qu na
u,wI;e de Mars, che:

A. IsAviGoNE,

Editeur de musique,

importatenr de pianos et harmoniums,

25, rue Saint Jean (Banque d'Epargnes), buébec.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T- HE COOKS TF RIE.N tr
NE FAILLIT JAMAIS

RT EBT

Ven dnechez tous les Epi-
vie r1,espgtables.

AI& -MÉff vusue[rvai ntellectuel le,du système nerveux; il est
U lm tout à fait inoffensif, agit

comme un charme, et est en.
AVANT usage depuis plus de trente APR

ans avec un succès marqué. L Prix: $1 le paquet, 00
six paquets pour $5, par la malle franc de port. Dr
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fou'
à tous franc de port. Adressez-vous à0:
La Compagnie de Medecine de (iray,'Wlndsor,

WVendo à Montréal,en Canada et aux Etats-o
par tous les Pharmaciens.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d ex
&Montréal le nouveau procédé pour faire des E l.EC
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUJe

ravus sur1' bais, 0 Photorahi
convenables pour être imprimées sur toutes esP
presses typographiques. Ce procédé évite tout le tfa
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTNIo
de livres ou autres iublicatioîns, de format agrand
iapetissé, à très-bon tnarché. On attire tout gatica
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouVe0
procédé, qui comble une lacune dans l'impritue
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon ut

ESSAYEZ-LE!

AVISY

The Scientific Canadi
AN )

PA TENT OFFICE RECOKD.
Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE 

5
i

beaucounl améliorée durant lannce dernière et co"'e
maintenant les renseignements les plus Réc 1ýe1 s
plus Utiles relativement aux Scienceset aux di e
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le&;
grand soin pour l'information et l'instruction de o,
vriers du Canada. Une partie de ses colO or
consacrée à la lecture instructive. convenable Pou
ienues membres de la famille, des deux sexe;

TELLE QUE
HORTICULTURE, HISTOIRE NATUr o

JEUX ET AMUSEMENTS POPULA I
OUVRAGES DE FANTAISIE E A
GUILLE POUR DAMES, ET COARTS
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADU
Conjointement avec le

wa& TE Nr OFB'I CE ECO Ñ
Contient 48 pages rem lies des plus Belles e10
trations et environ 125 diagrammes d® 0b1a
Brevets émis chaque mois en Canada-; c'est une Pe
tion qui mérite l'encouragement île tous les Ouvr
la Puissance, dont la devise devrait toujours étre :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIOI<$

Prix: Seulement $2.00 par année"
LA CIE. DE LITH. BIT RLAND.DESBA

PROPRIETAIRE ET EDITEURL%, lgt
.5 et 7, RUS BIR

1

1


